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L’industrie des couleurs
et des vernis en 1904

L’industrie des vernis, en particulier, a traversé 
en lOOt une crise assez sérieuse, par suite de la 
hausse considérable des matières premières, princi­
palement de l’essence de térébenthine.

Industrie des couleurs

La fabrication du lithopone est toujours étudiée 
avec un grand soin par les industriels allemands. 
Un sait que l’on reproche surtout à cette couleur 
blanche de ne pas être très résistante ii l’extérieur et 
de changer de nuance sous l’ inlluence de la lumière. 
Pour remédier aces deux défauts, l'iinporlanle usine 
Chemische Fabrik MarienhüUe (1) n’emploie dans sa 
fabrication que des corps exempts de chlore et arrive 
à ce résultat en purifiant à l’aide du permanganate 
de soude.

Déjà, l’année dernière, nous avons signalé un bre­
vet utilisant 1 amiante dans la préparation d’ une cou­
leur blanche. Le silicate d’aluminium est indiqué 
dans la composition suivante :

Silicate d'aluminium . . .  50
Oxyde de z in c ........................... 20

I. Bi'ovul 384 944, 6 janvier 1904.
S. Couleur 4 l'huile. Revue des Produits chimioues, 1904, 

n» 18.

Chlorure de baryum . . .  8
Huile de l i n ........................... 22

Il paraît étrange de voir l’auteur introduire un 
sel soluble de baryum, alors que dans la fabrication 
des couleurs les lavages sont répétés ])Oiir éliminer 
les sels solubles.

Dans le faut de perfectionner la fabrication dos 
badigeons (I ) , on a donné la recette suivante ;

Diane de-Moudon . . . 1(10 kgr.
Déchets de tapioca . . 12 »

M. .1. Girard (2) indique comme «  procédé nou­
veau et méthode inédite » , l'emploi d’ un vernis o b ­
tenu en dissolvant la colophane dans l’essence de 
térébenthine, vernis se solidifiant rapidement quand 
on ajoute des couleurs à base de plomb.

Sans vouloir porter à notre actif celte réaction, 
nous ferons simplement remarquer que nous l’avons 
déjà signalée à nos lecteurs de la façon suivante : (H)

« Cet acide abiéli([ue donne un sel de plomb très 
dur et se formant assez rapidement ; c ’est pourquoi 
les vernis contenant de la colophane ne peuvent pas 
servir à détremper les couleurs à base de plom b, la 
céruse notamment.

« Quand on délaye de la céruse broyée à l'huile 
avec un vernis à base de colophane, le mélange par-

1. Batligi’ on du siècle. Revue des produits ehimi(/ues, 1904. 
Il" 5.

2. La Nature, 1904, p. 382.
3. Revue de Chimie industrielle, 1901, p. 2(>1,
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fallement Huide au début ne tarde pas a epa.ssu- de 
plus en plus, pour devenir, au bout de quelijucs 
heures, complètement dur. U s  peintres disent que 
le vGvrnsépaismn céruse U siiflittl-ailleurs d’ajouter 
h un vernis h. la gomme une assez faible proportion 
de vernis il la colophane pour que le phénom ène se 
m anifeste*.

Ges quelques lignes nous ppripettept de dire .lue 
le procédé indiqué parM . Girard n’est ni «imrran, ni

inédit. . , ,  1
Nous avons repris l'étude des solutions de bleu de

Prusse dans les mélanges llCl +  alcools gras ( i )  et 
nous avons montré que l'eau précipitait intégrale­
ment le bleu en solution. Les (piantités d’eau néces­
saires varient avec la richesse des solutions de bleu.

Elles sont indiquées dans le tableau suivant, pour 
bO ce. de solution :

Rirhesse. cc. d’eau Bicliesso cc. d'eau
de la solution nécessaires des solutions nécessaires

0,1 0/û

Humidité . 
Insoluble . .
Bleu de Prusse

n ,22
W .82

4.31)

94,34

79 0.7 0 /0 14,3

415,r» 0,8 » 12,3
2fi,:> 0,9 )i t i ,0
23,0 1,110 » 8.0
20,3 l , ‘ô0 » 3,3
17,0 2,00 » 2,3

Celte action de l’ eau nous a permis d’ établir un 
procédé de dosage que nous avons décrit avec tous 
ses détails (2). Il suffit de dissoudre 2 gr. du corps 
contenant .du ble» dans le mélange dissolvant 
(IICl +  alcool propylique) filtrer s’ il y  a de 1 insolu 
ble, amener îi 200 cc. la solution et précipiter 100 ce. 
par l’eau. bleu est lavé une fois à l'eau puis à 
l ’alcool jusqu’à disparition réaction acide, séché 
et pesé sur un üllre taré.

Voici quelques résultats obtenus sur des mélanges 
connus :

(Juanlilé Quantité
bleu iniroduiiu i-eli'Quvée

70.0 0,0 69,80 0/0
30,0 » 30,20 *
13,0 . 14,80 .

7,3 » 7,43 ..
3,0 T) 2,70 *

Il ne faut pas oublier que l’ insoluble contient tou­
jours un peu de sulfate de e b a n i et d’oxyde de fer, 
ce qui explique en partie que l’on ne fe rm eq iià  
99 3 i.

Quelques recettes pour enlever les vieux vernis 
et les vieilles peintures ont encore été préconisées : 
Un mélange d’acétate cl'amyle, d ’alcool, d’acetone, 
de benzine et d’éther de pétrole a été breveté ( 1).

Le produit suivant est basé sur une observation
analogue ( 2) :

Benzol . . . .  48 p- 1 /2
Acétone. . . .  49 p. ^
Paraffine . . .  2 p. 1/2

On peut transformer ce liquide en pâte en ajoutant 
2 parties de cérésine.

Au point de vue com m ercial, l’ importance du com ­
merce général pour le prem ier semestre 1904 a été 
très faible, comparativement au mouvem ent du se-? 
cond semestre 1903, ainsi qu ’il résulte de l’examen 
des quelques cliilTres ci-dessous (1).

Importations______
2'seiiiusü u 19ü3 1" soiiiustiv 1904

Oulremer............................
Bleu lie Prusse 
Ocres broyées . . . .  
Voiis anglais . . . .  
Couleurs broyées à l’ Imilc 
Couleurs non dénommées.

76,900 
610.200 » 
90.100 » 

2,973.000 I 
3.471 .000 fr.

73,TOO kgr. 
35,500 » 

293,000 » 
48.900 « 

1.421.000 » 
t . 374.400 *

Exportations_______
2» .semestre 1903 l "  semestre 190B

Outremer......................
Bleu de Prusse . . .
Oi;res broyées . - .
Verts anglais . - .
Couleursbroyéesà l’huile
Couleurs non dénommées

1 .633.400 kgr. 
68.800 * 

22 023.9,00 * 
44.400 * 

2.959.100 t  
027.600 »

901.300 kgr. 
35.500 • 

13,731.800 » 
16.200 * 

1.519,000 » 
373.000 »

Et, 5. litre d’exemple, l’analyse d’un bleu charron ;

1, Procédé de dusage du bleu de Prusse. Bull. 6’oc. Chim. 
3' s., l. XXXI. p . 301, 1904.

2. Procédé de dosage du bleu de Prusse. Annnles de Chi­
mie analyt’iiue, juin 1904, p. 204.

Industrie des vernis
L’abrasin i,2)  ou faux baiicoulier, donne une huile 

cxrnite des graines, ressemblant aux builes de Ban- 
coul et d 'éléococca ; l’huile d 'éléococca, d aüleurOi 
proviendrait de l’ abrasin du Tonkin- L’ huile d abra­
sin aurait des propriétés encore plus intéressantes ;

1. Brevet américain 447.S08. Décembre 1903
2. Itevue des Produils chimiques, 1904, n° iO.
3 D ’oprés le Mercure sctgnti/ique. 1904. ^
4 Jierue des Produits chimiques. tOOi, n 21.
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donnée sur la façon d ’incorporer ITuiilc, car tous les 
praliciens savent les diffieullés ijue l'on reni'untre 
dans l'emploi d’ iiuile d 'éléococca. De plus, on peut 
se demander pourquoi l'autour in(ii<iue moins d’huile 
pour le vernis extérieur que pour le vernis intérieur'

M. F . Marre (F) a donné une série de renseigne­
ments sur la laque du Japon dont on connaît plu- 
sieui's qualités. La laque s’extrait, comme on sait, 
de la sève du yî!/us l'eniiciffira. Ou y ajoute de l’orpi­
ment, de l ’huile, etc. Suivent des indications sur les 
divers modes de pi'éparation et sur la façon d'eni- 
ployei' la laque ; renseignements contenus en partie 
déjà dans le mémoire du père d'Incarville et dans 
celui de M. J. Quin.

Une nouvelle résine a été signalée (2), on l’extrait 
des fruits d ’im dipterix odurala. V dcorce donne un 
kino.

Le commerce de la gomme ln<{iie donne lieu à 
une industrie très développée (d). Les faln'iques sont 
localisées dans le Bengale et dans lespi'ovinces unies 
d'.\gra et Oudh Au Bengale, on compte 2!l usines 
oi'cupant 1.832 ouvriers et dans les provinces unies 
33 usines avec 3.D7ÎJ ouvriers.

il est (liliicilede connaître ta production totale: si 
l’exportation est intense, une grande quantité de 
gomme-laque est utilisée sur placp par les indigè­
nes.

.M. Tschirch qui a doonné une méthode j)Our 
rétmle des résine.s, méthode dont nous avons déj.à 
parlé, a étudié, en collahoration avec .M.M. Vieder.'^- 
tadl, ttoch et llorilschoner, ditréreiiles résines de 
pins (4).

Les tableau.x ci-dessous donnent les résumés de 
luers conclusions :

1. Reçue de Chimie ¡lure et appliquée, )IIÛ4.
i. Comptes rendus. Fur. ISQi.
3. Journal de Pharmacie et de Chimie, p. XXXIX.
4. Moniteur Srientifii/ue, l'.>li4. p. 424 et suivantes.

Resine de Finlande {Pinus silveslris)
Partie sohiltle dans le carbonate de sodium :

3 acides résiniques . . . (1(1-{Î2 0 (I
Partie insoluble dans le carhotinte de sodium •

Huile essentielle . . . .  1o 0 ü
Silvorésène.................................  20 -210 ,0

Traces de principe nniei', acide succiniipie, itnpu-
re lé s ..............................................  1 - 2 0 0
Résine de Transijlvaitie {Pinus vulgaris)

Partie soluble tians le carbonate de sodiitnt.'
Í  acides résiniques. U2 0/0

Partie insoluble dans le carhunale de sodium ;
Huile essentielle . . . .  30 0 ,0
Picorésène . . . . . . .  io  0,0

Traces de matière amère, acide succiiiiquc, matière 
colorante eau et impuretés . 3 0 /0

Résine d’Amérique Pinus paluslris)
Partie insohilile dans le carhuiiatc de sodium :

4 acirles résiniques. . . . (ii-(i!)0 ,0
Partie insoliiltle dans le carbonate de sudimu .'

l l é s è t ie ........................................ 10 0 0
Huile essentielle . . . .  20-22 0 /0

Prinidpe amer, impuretés et eau . . 2-3 0,0

iai pré|iajaliun »ynthélique des roriis vésiitetix a 
été tenté déjà par un certain nmithre de chimisles. 
M. Bhtmrr (1) prélend avoir résuht le prol/liune iii- 
diislrielhmuiiit eu cotuiensant îles )iliéimls avec de la 
formaldéhyde, en iiliUsiail des oxyticidcs urgaitiqties 
comme agents de eundeusaliim. Datts une diaufjiôre 
à revétemeiil de idmidi. on traite ; loü kgr. d'acide 
liirtrique, 130 kgr. d’uiK! solution de formaldéhyde 
,à 40 0 0. On ehaulTe doucement puis ou iijmile 103 k. 
d'acide carhuliqiie et on continue à cliiuilîer m odé- 
rémeiil. Quand la réaelion est termiiuie le produit 
résineux surnage sous forme de masse huileuse. Ou 
lave dans l'eau ehaude ammoniacale puis ou verse 
dans l'eau froide pour faire (iger-

En remjduçanl l'acidecarholique iiar21IO kgi'. iI'k- 
iiaphtol. ou ülilieulde sulle une résine rouge durcis­
sant rapidemeul.

JI. Aliehiiaii (2) [iréteiulohteiiirdes vernis heaueoiip 
plus ihirs eu suhsLÜuaul ;i l'huile de liii, dans lu i’a- 
hi'icalion des vernis à lu culiipliaue, des mélanges 
d'huiles minérfiles et de heiiaiues lourdes.

M. Terrissc (3) a fait breveter un procédé de ilisso-?

1. Procédé lia pi'cparaliion syiiliiólif|uu des eorp.'« ré.-itieui, 
Bi-evel a" 329.992, auât 1903.

2. Pi'océilé di' falii'ioaliim dr vui'iiis (i dc'ssiccaliim rapide. 
Drevid ii° 388.SUT, anîil UIU4.

3. Pi'iicéilv de rlissüliiliitn des giiiimic'S (iul'i'.* ('I di-iiii-dui'S. 
lli'(iV(!t II» 334..3U0, cicUdu'O. 191)4.
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Uition qui niarqüü une ère toute nouvelle dans 1 in­
dustrie des vernis. Il a reconnu que Tnetion des phé­
nols et de la naphtaline, eu vase clos, sous pression 
de, quelques atmosphères, h des températures variant 
entre 230 et 200, permettait de rendre lous leseoi)u]s 
solubles, sans aucune perte. Après action du dissol­
vant, il suffit d'ajouter de l’huile de lin , de chasser 
le dissolvant par élmllition dan.s un vide partiel et 
de terminer le vernis à la façon ordinaire. L'étude 
a été fuite d'une façon 1res complète.

I. I kscr. kameruu9

exacte et que l'un peut parfuitemenl doser l'huile 
par épuisement à l’alcool amylique.

M. F. Marre (1) a consacré un article ¡aux vernis 
pour luthiers. 11 rappelle tout ce qui est connu déjà 
et ajoute que dans les vernis de Crémone il devait 
entrer le vernis du Rhus vcrniûcera 

En lerminnnt. nous donnerons le tableau des im- 
iinportnt'ions et exportations des vernis et des matiè­
res premières ( 2) :

Importations
2' .scBiiustre 1303 1" scme.slre 1904

3 kgr. de phénol (récupéré à la distillation).
1 2kgr. huile de lin.

Rciidemeiil I kgr. 410.

II. . 1  kgr. Zanzibar
3 kgr. naphtaline (récupérée à la distillation).
1 kgr. huile de lin.

Rendement I kgr. lH-3.

On comprend aisément que les vei'nis obtenus 
soient très pâles et que Ton conserve au copal non 
pyrogéné toute sa dureté. Ce procédé constitue le 
plus grand perfectionnement introduit, depuis fort 
longtem ps, dans l'industrie des vernis.

Dans le même ordre d'idées, MM. Tixier et R am - 
baud ( 1) ont indiqué une méthode qui mérite égale­
ment (le fixer l’attention. Pourtant, une réserve in-_ 
diquée dans le brevet même, iTest pas sans inquiéter 
un peu : « Les 'gommes dures elles-mêm es, se dis 
solvent en majeure partie » . On utilise le terpinéol 
dont l'action dissolvante très marquée a été signalée 
déjà. La description du procédé est d’ailleurs assez 
vague dans le mém oire descriptif.

M. Tixier (2 ) a donné une théorie nouvelle de la 
fabrication des vernis. Elle nous paraît, dans l’état 
actuel, assez peu nette, et embrouiller davantage 
une question qui l’ est déjà passahlemenl.

Les points de fusion indiqués par Tauteur sont en 
désaccord com plet ave ceux fournis par tous les au­
teurs. Pour notre part, nous n’avons jam ais vu , par 
exem ple, de Zanzibar fondant à 178°. Parlant de 
l’analyse des vernis, M. Tixier ajoute : a alors on ne 
trouve que des traces d'huile dans des vernis en con­
tenant 00 0/0 de l'extrait sec » .  Il s'agit de l’épui­
sement à l’alcool amylitpie d’un vernis desséché. 
Nous avons montré ici même, par de nombreux 
exemples, que l ’assertion de M. Tixier n'est pas

1. Procédé (le fabricaliun des vernis par dissolulion direclc 
d(is gommes sans fusion prcalalilr. Bi'OTid n» 334.430. décem­
bre 1903.

2. Essais .sur les vomis. MoiiUeur Qiiesneville, ¡làn 1904.

iluilc de lin ,
R é s in e s ......................
Essence de térébonthino 
Gorriines de résines brûles 
(colophanes, brais, etc.) 
Vernis sras . . . .

1.501.800 kgr. 
2,770.200 »

818,400 »

1.31S.000 »
1.233.800 n

875,500 kgr. 
1,174.500 » 

428.600 n

20,700 » 
671.700 »

Exportations______
2« semestre 1003 1" semesire 1004

, 4.803.600 kgr. 2,592,200 kgr.
436.600 » 

3,640.300 »

Huila du lin . . .
Résines ............................  877,900 »
Essence de térébonlhine . 7.734.000 »
Gemmes do résines brutes
(colopliancs, bi'nis, etc.), 24,312.100 a 20.184,400 »
Vernis gras....................... 1.566.700 » 884,090 »

Ch. CoFHCNIER.

A PROPOS DU DOSAGE
UE

L’ACIDE TARTRIQUE INDUSTRIEL
Par M. le D' P. Gables, lauréat de l’Instilul.

Un négociant a fait l’expérience suivante : ayant 
à acheter un gros lot de matières tarti’cuscs mixtes 
—  par ce m ot nous entendons form ées à la fois (le 
tartrale de chaux et de bitnrtrate de potasse —  il a 
échantillonné le tout avec les précautions requises 
en pareil cas (3), et de cet échantillon il a fait six 
paris semblables, portantles numéros de 1 à fi.D eux  
ont été envoyées à M. X . . . ,  chimiste lartrier italien ; 
deux autres à .M. Y ...,  chimiste tartrier français, et 
les (leux dernières à M .Z ... , autre chimiste tartrier 
français.

Chacun des trois, ignorant la similitude des deux 
paquets, a indiqué le même rendement pour les 
deux échanlillons qu’il a analysés, ce qui constitue 
un succès pour tous. Mais entre X .. . et à’ . . il y  avait

1. Le vernis des violons. Cosmos. 1904, p. 344.
2. D’après le Mercure Scientifique, 1004.
3. Voir k CO sujet : Les Dérivés tarlriques du vin, par le 

docteur P. Caries, 3' édition, |). 75, édilcurs Ferel et fils, Bor- 
deaur.
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U11C dilKrencc de pri^s de deux degrés, c l entre Y ... 
et Z .. ., une différence ^ peu prés égale ; de telle 
sorte que, entre les chilfres de X  .. et Z ... il y  avait 
un écart de près de quatre degrés. Les personnes au 
courant de la valeur marchande de ces matières, ne 
pourront s’em pêcher d’être émues à la lecture de 
pareils résultats, surtout quand elles songeront, ainsi 
qu’ il a été dit, qu'il s’agissait d ’un gros lot de mar­
chandises. «

• »
Quelles peuvent être les causes de ce désaccord ? 

Pour les pressentir nous allons passer en revue les 
temps d'opérations les plus aléatoires de la méthode 
t.ioldemberg et Géromon, 1808 (I ) , qui avait été 
imposée aux troisexperls.

Acide cklorhiidrique. —  Les différences de densité 
de l'acide em ployé ne sont guère inquiétante!, ici, 
vu que les tartrates réduits en poudre très fine sont 
aisément solubles dans l ’acide, surtout très étendu.

Jeaucjcaije. —  ¡ . ’auteur de la méthode ayant eu sc in 
de recommander de s'assurer que la mesure de
i)0 centimètres culies est bien la moitié de celle de 
lUÜ centimètres cubes, volume que l’on d on n eù la  
dissolution chlorhydrique, il est probalile que nul 
n ’oublie celte vérificatiou.

Trunsfornudion delarlrale de chaux en tartrate nciiirc 
de jiolasse. —  C’est là, à notre sens, un des points les 
plus sujets à erreur. Lorsque en effet, selon l’usage 
ordinaire, on verse le carbonate de potasse dans la 
liqueur clilorbydrique, il y  a souvent précipitation 
des sels de chaux, et celte précipitation est d ’aulant 
plus rapide et abondante, que le tartrate de chaux 
occupe plus de place dans le mélange. Or, quoiijue à 
notre instigation, M. Goldemherg ait recomninodé, 
en 18118, de s’assurer que le liquide reste alcalin jus­
qu'à la fin, rien n ’indique de fa^:on précise, au bout 
des d ix  minutes d ’éhulikiun, (jue la conversion de 
chaux eu Iralrate potassique est complète. Voilà 
pourquoi, quand la matière ])remière est riche en tar­
trate de chaux, si on met le résidu lavé au contact 
de l'acide acétique, on constate qu ’il y  a toujours une 
part qui ne se dissout pas, et que c ’est liieu là du tar­
trate de chaux (2).

C’est pour remédier à cet étal de choses que nou.s 
avons proposé de verser non le carbonate de potasse 
dans la solution chlorhydrique, mais de faire l’ in­
verse, lentement et à froid, puis de faire bouillir 
vingt-cinq minutes au lieu de dix.

Cette modification prcsonle l’avantage suivant :

(2i Voir mémo traité, pp. 117 à 125.
( 1| Voir Dérivis larlriques du vin, pji. 12i-123-12t.

1” Dès les premières affusions de liqueur acide, le 
carbonate de potasse est transformé en bicarbo­
nate ;

2“ Ce bio.arboniite ne précipite pas les sels de 
chaux, si bien qu’au moment de l’ introduction des 
dernières gouttes d’acides, tout est encore générale­
ment en dissolution :

3° En chauffant ce liiiuide, sans cesser d’agiter à 
la main, les bicarbonates se dissocient, le gaz carbo­
nique se dégage avec la vitesse que l’on veut ; et 
des sels de chaux qui se séparent à réhulülion, nulle 
parcelle n’ échappe à l’action du carbonate alcalin ;

Ces porccHes sont si ténues, que réinillilion n 
Heu iraiiquillcmenl jusqu 'à  la fin cl sans aucun de 
ces soubresauts inquiétants qui se manifestent quand 
on procède comme plus haut ;

ü® Enfin, la conversion du tartrate de chaux est 
complète, comme chacun peut le vérifier, ainsi qu’ il 
a été dit.

Transfonmdion du hilarlrate, — La séparation du 
tartrate neutre de potasse, les lavages, l’évaporation 
à point de la liqueur et lalraii.sfonnalion du tartrate 
neutre en hitartrate par l'acide acétique ne com por­
tent aucune cause sérieuse d'erreur.

Laeaije du bitartrale. —  Les uns pratiquent par 
dilution dans la capsule même les dix à douze lava­
ges à l’alcool nécessaires jiour enlever l’acide acé- 
tiqueadhéreiit et ne passent le précipité sur le ])apier 
conique qu ’à la fin. D'autres préfèrent opérer l’en­
semble de ces lavages sur le lilti’e même par lixivia­
tion. Nous avons toujtnirs con.sidéré le premier mode 
comm e plus sût- ; car lorsque la matière est gom­
meuse ou pectineusc, l'alcool passe sans pénétrer nu 
centre du cône qui conserve alors son acide acé­
tique.

Dissolution du bilnrlrale. —  l/auleur dit de la pas- 
.ser <iaiis uii gulielel ou vase conique et de l’y dis­
soudre avec l’eau chaude du rin^iage de la cnp.sule ; 
mais il nous semble plus prudent de h' replacer 
dans sa capsale originelle où l’on n'a pa.s à craindre 
l’action de. l’alcalinité du verre, à moins que ces 
vasiis ii’aient longtemps bouilli avec l’eau chlorhy- 
driiiue, ainsi qu ’il est bon de le. faire, quand on les 
réserve à ces essais tarlriques.

Solution (iladine lilrée. —  Tout le inonde est d’ac­
cord pour ne la composer qu 'avec rie la soude 
exemple de carbonate ; mais il ne faudrait pas 
oublier, qu 'à notre instigation encore, M. Goldein- 
berg a recommandé de se servir pour la titrer de 
liilartrale pur et non d’acide oxalique ou sulfurique
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exnctmiH'nt litres cux-niômes (I ), Comme mi !« faisait 
cil général ii y  n rjiiiiizi* ans à jieimi.

Bitarlrnle de polntse pur elulon. — Nous affii'mons 
qu ’il n'i'sl ]ias aussi aisé qu’ on lu ])i’iise rl’oblonir un 
sel qui mérite liimi ce iloin et (ioiil la inirelé est ici 
coiieiiflnnL il’ !itqiortaiii-e majeure. On nous a dit d’y 
arriver en fai.sant digérer de la erèitie de (aiire 
Hche, réduite en timidre très fine, ilims de l’eiui 
chlorhydrique et lavant ensuite à l'eau distillée. Mjtis 
nous avouons hundilement qu'en emplnyaut aOO 
rt’eau rhlorhydriqiie au 1,10 jinur purifier iOO de 
crème de tartre riche et en poudre très fine tamisée 
par deux digestions, et en lavant ensuite avec deux 
litres d’eau, nous avons pu ohtenir malgré une perte 
de 20 II 0, qu ’un hitarlrale ii 00,30 0 0. Nous croyons 
donc urgent de préparer ce hitarlrale élaloii pal’ 
synthési', ainsi qu ’ il suit :

Dans un litre d'eau distillée, ou fait dissoudre à 
chaud UlO d'acide tartrique ; on filtre et on divisC 
ch deux parties égales. Dans l’une d’elles houillaiile 
on ajoute une solution faite h froid de carhomitedo 
potasse pur clansl’eau distillée et filtrée, jusqu’ à ces­
sation d'eiïervescence. Puis on met par-dessus l’acide 
tartrique tenu en réserve, lenlemeut et sans cesser 
d’agiter avec une. spatule de verre. On laisse relroi- 
dir, on décante et ou lave le dépôt à l’eau distillée 
chaude. Ce produit desséché est pur, mais il est 
hygroscupique

Pour y  remédier on le fail redissoudre d.ans 1 eau 
distillée liieii liouülanle et on décante la solution 
dans d’autres cniisules de porcelaine Le lendemain' 
ou sépare les c.iux mères, on lave a l eau disliiléi', on 
égoutte et après avoir concassé le.s (TÎslaux s’ ils sont 
trop gros on sèchi'jiHiiu’à ]ioiils cimslnnt au hain- 
marie.

Voilà un étalon liien sûr et qui mérite cotilinuce 
pour titrer la liqueur sodique.

Burettes. — 11 y  a longtemps que nous avons dit 
avec d’autres, comhien il fallait se méfier des instru- 
lueiils jaugés du commerce. Les Inireltes soiil du 
nümhre. Aussi est-il indispeiisahle de consacrer tou­
jours Ji's mômes, à la fois : 1“ ao lilrage di‘ lu liqmnir 
sodiijiie, et 2'‘ no titrage du hitarlrale scqiaré du go|- 
demherg. Quand on songe aux différences que pro­
duisent sur la valeur d'uii wagon lie inarchaïuiises 
quelques dixièmi's de degrés de cel inslrumeiil, on 
trouve (|ue celte précaution mérite d'élre prise en 
considération.

Indicaleiirs. — (îoldemherg [uveonise le papier di

(1) Voit' Dirii'éi lartri'jues, p. 83.

tournesol sensilde, d’autres trouvent que la ]ihénol- 
phlidéine indique plus srtreinent la limite de la satu­
ration. Nous sommes de ces derniers, mais à la con­
dition ahsolüe eOnime avec lou.s les témoins du reste, 
d'opérer avec le liilartratc inconnu de In môme façon 
(ju’avec le hUarirate ]tour élaloii, c'esl-à-dire, aulant 
que possible avec les méliies (loid-s de iiialiére, un 
même volume d 'eau . ehaufTéi' à la môme tempéra­
ture et avec un nomlire égal de gouttes d 'im liealeur.

»  *
Telles soni les ohservations que nous avons notées 

(turant une longue pratique de celle méthode de 
dosage de l'acide tartrique dons les matières lar- 
:reuses du commerce. Elle mérite assurément, sauf 
quelques exceptions ( 1) , que l’on considère comm e 
confoniics à la vérité les résultats qu’elle donne ; 
mais les détails ci-dessus disent hautement qu ’ il est 
nécessaire pour cela de l'avoir longtemps mise en 
usage ; rar, ou vient de le voir, elle com porte des 
càuse.s d'erreur dans les deux sens.

LE THERMOLÉOiVIETRE
Appareil pour déceler la falsillcalioii des huiles 

d'olive et des autres huiles végétales (2).

De toutes les suhslances alimeutaires, l'huile d 'olive 
est celle dont les falsifications sont les plus nom­
breuses et les plus variées ; aussi les chimistes ont- 
ils eluHThé depuis longtemps des moyens simples et 
nouveaux pour déceler ces fulsificalious. Mais, mal­
gré leurs elî'ovts, ils ii'onl pas encore Ivouvé de mé­
thode sûre, d'une application simple et facile, [Htur 
alteimli'C ce but. On a trouvé, U est vrai, des réac­
tions nettement caractéristiques |»iur les trois falsifi­
cations les |iliis frequentes de l'hiiilo d ’olive. Ainsi, 
le moven île reconnaître avec certitude la préseni-e 
de l’ iiuile de coton nous est fourni iiar les réactions 
dcB ccch i, de M illiau,de ]la lp licn ,(lcTortelli et liug- 
l'icri ; celle ilc I huile de sésame par les mélhoiles 
de Ileaudouin, de Viüavec-'liia et Fahris, de Taiiihon, 
de Snllsien. On peut de même déceler sûrement la 
présence de l’ huile d’arachide par l’ essai de Renard- 
Tortelli, de Bcllier. Mais, les fraudeurs ont Irmiyé à 
leur tour des procédés pour m iilre  ces réactions illu­
soires, et qui eonsislent à soumettre rhuilc de coton 
à une température de 1150« C. pendant deux heures, 
à traiter l’ImLle de sésame par le noir anim al, l’ huile

(1) Voir Dérivés Carlriques, 3‘  cdilion. pp- 123 4 125.
(21 D'après le prof. M. Tortelli, Ckem. ü lg ., 11103, p. 530 

I el suiv.

Ayuntamiento de Madrid



HEVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 39
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(l’araehiile par le l'roid de lnani^^e à en sC-parer la 
stéarine. Ces huiles, ainsi trnilées, peuvent dire 
inélanaées avec riniile d 'olive sans que les réactions 
c<)l1hlie.s perniettenl de les déceler avec certitude. Si 
nous ajoutons que ces trois huiles servent «  falsilier,

. n o n  s e u l e m e n t  | ·h llile  d ’ o l i v e ,  m a i s  e n c o r e  l e s  h u i l e s  

'  d e  n a v c l l e ,  d e  e u lz a ,  d e  p a v u l ,  d e  I m ir i i e s o l ,  d e  r a i -  

s i t i ,  d e  i l ia 'is , e t c . ,  n o u s  n e  p o u v o n s  p l u s  p r é t e n d r e  
p o s s é d e r  u n e  r é a c t i o n  s û r e ,  i n f a i l l i h l e ,  p o n t 'n o u s  y  

r e c o n i m î l r e  d a n s  c e s  n o m b r e u s e s  i i d u i f é r a l i c m s ,  P o u r  

le s  r e d ü i in a l t r e  s tT re in e iU  o n  i i e  d o i t  s e  b a s e r  n i s u r  

l e s  r é a c t i o n s  c o l o r a n t e s ,  n i s u r  l e s  r é a c t i o n s  r é d i i c -  

I H c e S , t e l l e s  q u ’ o i i  l e s  a p p l i q u e  d a n s  la  t e c h n i q u e ,  

n ia i s  U n iq u e i i i e l i l  s u r  l e s  h a s e s  e s s e n t i e l l e s ,  q u i  c a n -  

s i s t e n t  d a n s  la  d é t é r m i m i l i o n  d e s  d c i d e s  t e l ! - i - c i

n o u s  f o u r n i t  e n  r é a l i t é  d e u x  p r o c é d é s  d i l î é r e n l s  d e  

d é c e l e r  l e s  f a l s i f i c u t i o i i s ,  s a v o i r  : c e l u i  d e  la  d é te t - im - 

i l a l i o o  d e  la  q u a n t i l e  d e  l ’ é l é i i i e i i t  q u i  e s t  h é c e s s a i r e  

p o u r  s a t u r e r  l e s  a c i d e s  l i r a s  d e  l 'é c h a n t i l l o n ,  e t  la  

d é t e r n i i t l a t i o i i  d e  l a  c h a l e i i c  p r o d u i t e  d a n s  c e l l e  s a t u ­

r a t i o n .
La première méthode est actiiellciiient employee 

par la plupart des ehiiulstes ; elle consiste dans la

parois tfii;- 1* entre lesiitelle.s on a fait le vide. De 
celte manière, la chaleur qui se dégage dans l’ inté- 
rieur du vase ne se cnmmuniiiiie pas .'i la paroi exté- 
làeure, ainsi que le moiilre l'expérience, ce (jui sup­
prime Imite perle de Calorhiüe par conductivité ; 
2" d’un thermomètre à ugilateiir représenté par la 
ligure2 . r.e thermoiiièlre est asser- sensil)le ; il est con- 
sln iil de telle sorte (iLie sou agilaleur, composé de 
deux paires d’ailettes, plonge exaclem cnl dans lo iiit- 
iieii de la iliass('d’ huile, lîii imiirimaiil iil’ instrument 
lin mouVemenL itllerimlif de gaiiçlic ii droite et de 
droite H gaUehe, oh olilieiil facilement une tempéra­
ture cotislnnle dont il est facile de mesurer le degré.

Fig. t .

détermination de l’ indice d’ iode, de l’ indice il iode 
relatif d'après les procédés île iliil)l. AVaUer c l A\ ijs, 
ou de l’ indice d’ iode nlisolu d'api'ès les procèdes de 
AVallenslein et Torlelli. I.a délermiuation de ces 
constantes est très eirconstaiiciée et délieale ; elle ue 
peut être effectuée que par des ehimislcs exercés, 
exige lieaucoiip de temps (plus d’ un jour) cl revient 
elier. La seconde méllmde, c ’est-à-dire la iléleriiiiiiii- 
lioii de I indice Lliermique, est aussi simple que 
rnpiiie. (le procédé, inventé |iai' Maumené, a été 
étudié successivement par Folding. .Muter, (las- 
seliuanii. Allen, F. .lean. Archlm ll, Thom son, Tor­
telli, Mitchell et Sherimum.

Le Ihermoléomètre sendile devoii' constituer un 
progrès dans cet ordre d’ idées. Let instrument se 
compose de deux parties : 1° d ’un vase à iloiililes

Fig. 2.

Exécution de l'essai. —  Pour essayer iioehuile avec 
le tliermoléonièti'e. on prélève avec une pipette gia- 
(liiéc 20 ciu^d’ liiiile qu’on laisse couler dans le vase, 
011 y plonge le ilieemoléoniètre et agite l’ huile pen­
dant envii'on mie minute, on note lu temperature 
indiquée par l’ inslrumeiil. La preiiuère jiartie de
l’essai est teniiinée. _

Avec une aulir pipette on prélève Ti cm ’  d acide 
sulfurique qu’ on fait couler dans l’ iiuile en agitant 
eèlU'ci iloncemeiiL et sans discontinuer. Pendunl 
l’écoulement de l'iieide suirmique de la pipette, qui 
dure 30 secondes, la lempéniUire de l'iuiile s’élève ; 
on continue d’agiter jusqu'il ce qu’elle ait iiUeinl le
point maximum a u q u e l  e l l e  se maintient alors pendant
environ deux iiiiiuiles pour onsiiile baisser leiileg 
ment. Le |iiiiiil maximum auquel s’élève le mercure 
désigne la lempératuir liliale des essais, et la dille- 
reiici: entre la température iniliale et la tenqiéralure
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finale clésigiu' l'indice tiieniiique de réclmnlilloii 
d'Iuiile.

Supposons que lu température iniliah'pour le iiu'- 
îange d'Iuiile (d <l’acide soit 20° (L, et la toinpératui'c 
finah' 1)1° (Lrl'iiidique tlierniique sera représenté par 
lu diirérence entre les deux, soit fii —  2ll =  14. Il 
résulte de là que ; 1" la tenij)érature initiale doit ótre 
la inèiiie pour l’huile et pour l’acide sulfurique ; ces 
deux liquides doivent doncéti'e ¡¡lacés d¿lnsl1n même 
local piaillant au moins I 4 d’iieiire ¡lour ótre à la 
même lenqiérature : 2“ L ’acide sulfui'ique, qui est très 
liygrométrique, doit être conservé à l’ aiii-i de rjuinii- 
dité de l'air. Quand on a prélevé de cet acide, il est 
nécessaire de houelier immédiatement le llacon. 
3° Pour avoir toiijour.s de racide sulfurique de même 
degré ceiilésimal, on peut, dans les essais avec le 
tlieruiüléomèli'e, ajouter à rimile, 20 cm® d’eau dis­
tillée eonmie eorredif. Dans un essai de ce genre fait 
avec de l’acide sulfurique d’une densité de 1,8413, on 
a eonstaté une élévation de température ou un indice 
tliiTinique de a0°3, avec une latitude de ±  0,3,

Indice Lhermique. —  M. Tortelli appelle indice ther­
mique le nomiire de degrés du thermomètre centé- 
sima! produits par le mélange à 20 cm ’ d’iiuile et de 
î) cm’  d’acide sulfuriipie d ’une densité de. 1,8413. De 
noinliiviix essais lui ont démontré que les chilTi'es de 
l’ indice thermique possèdent une valeur scientifique 
qui merito toute confiance et donnent lieu aux con­
clusions suivantes : 1“ Le tliermoléomèlrc donneun 
indice thermique spécial pour toutes les sortes d'hui­
les (huiles d’olive, de sésame, de maïs, etc.), et cet 
iiulice comprend des variations de 1 à 8 imités en 
plus ou eu moins, de sorte qu'il est applicalile a 
toutes les huiles du commerce. 2° L’ indice thermique 
de l’ iiuile d'olive diffère complètement de celui des 
aulres huiles, telles que les huiles de coton, de 
sésame, de navette, de colza, etc., et toute falsifica- 
tiüii, quelijue faible que soit sou importance, est 
déci'lé<‘ avec une imlièrc certitude. 3° Dans un mé­
lange de ¡ilusieui's huiit's, cluuiue huile accuse exac­
tement le même imiicetliermique. Si 30 cm’  d’huile 
d’olive, par exemple, qui a un indice lhermique 
<le 44". sont mélangés avec 50 cm ’  d ’huile de laine 
dont l’ indice lhermique est de 78<> G., et qu ’on fait 
I essai de ce mélange, on trouve comme indice ther- 

44-1-78
muiue I-------=  ()!“, Ce qui veut dire que si l'on

connaît le gmire de la falsilicaliuii, on pimt trouver 
sa proportionnalité d’après i'éijualion suivante :

100 (G -  A)
li - A . OH X =  la (¡uanlilé de la falsili-

calion, (i l'im lice lhermique du mélange, A et B les 
indices thermiques de la falsiiuaiticm. La déhn'mina- 
tiun (le l’ indice lhermique d ’imc liiiile d 'olive con­
duit donc indiroclement au même l'ésultat que la 
détermination de l'imlice d'iode.

Bien que le.s déterminations faites avec l'oléomètn' 
fûurnisseiil des résultats concordants avec ceux de 
l’ indice d’ iude, il y  a pourtant une exception. L'huile 
de ricin, par exemple, qui a un indice d'iode faible, 
mais un indice thermique élevé, est l'huile qui pos­
sède la plus gi'ande densité et la réfraction la pins 
élevée. Lors m(''im' que l'indice lhermique ne sup­
prime pas compliètemeiU toulo cause d ’erreur, il n'en 
donne pas moins le moyen, à l'aide de la formule 
ci-dessus, (i'étahlir exactement l'importance de la 
falsification.

De ce qui précède on peut tirer les conclnsions 
générales suivantes ; a) Pour les huiles non sicca­
tives, telles que l’huilü d'olive, elc., dont l'indice 
d 'iode est situé entre 8H et 0(1, le rapport de l'iine et 
l'autre constante est de t,84. b) Pou ries huiles ¡demi- 
siccatives, telles que les huiles de navette, do 
coton, etc., duiil l’ indice d ’iode est compris entre 1110 
et ItÜ, le rapport d('s (leux constantes est de 1,65 à 
1,55. c) Pour les huiles siccatives (huiles de maïs, de 
noix, de lin, (*tc.), dont l'indice d'iode est situé entre 
125 et 185, le ¡vipporl varie entre 1,55 et 1,41. En ce 
qui concerne spécialement les huiles d 'olive falsifiées 
ou non, on peut déterminer l’ indice thermique avec 
une entière ¡w litude dans tous les cas qui se pré­
sentent ; ce procédé, eu égard h sa grande rapidité et 
¡I sa simplicité, est infiniment préférahlc à la mé­
thode de dütenninaliun de l'indice d ’iode. Bien plus, 
l’ indice thermique donne des résultats d'une exac­
titude que n’atteint pas l’ indice cfiocle de Iliild.

Nou.s donnons dans la table suivanle les indices, 
thermiques moyens fournis par (lifféreiiLe.s huiles 
essayées par la méthode du tlim uoléom ètre. Pour 
juger si une huile d’olive ou une autre huile est falsi­
fiée ou non, il est nécessaire d ’adincUre une pelite 
différence en plus ou en moins eu (’gard à la grande 
variété des huiles et aux dilférences de condition 
dans les(,uell(‘s elles se présentent dans le coiimierce. 
Il convient de faire n'mar([ucr encore que le degré de 
rancidilc des huiles indue (‘gaiement sur leur indice 
thermique, qui en est augmenté. Il est, du reste, 
facile (le corriger l'iiiduence de la rancidilé, mais il 
est des cas où l'on ne ¡xnit la n('-gliger. Il suffit d’agi­
ter l’huile rance avec de ramm oniaque ajouté peu à 
p('u jusqu 'à  h'ger excès. Il est lion do l’ ('-pureren la 
niélangeanl avec un peu de terre à foulon préalahle-

,<'î
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B les 
nina- 
con- 

ue la

ment séchée à 120“ C.: de cliauffer eiisiiile le mélange, 
do l'agiter et de le lillrer. De celle manièi'O des huiles 
très rances avant ce trailement, fourniront des 
indices thermiques li'ès voisins des indices normaux. 
Les huiles siccatives vieilles donnent toujours un 
indice thermique un peu inférieur îl celui quelles 
donnent à l’état frais : on a du reste observé le même 
phénomène dans k  (télermimition de l'indice d'iode.

Indices thermo-su‘furûiues typiques des huiles.
Iniiiees therniiques d«s huiles 

traitées avec île l’acide sul­
furique d'une donsilé de

Désignalion. 1,8413 à 0"C.

nulle d’o live ............................................... .  44
Ti de colon . . . . .  78,0
)i de sésam e . . . . .  71.3
» de colza . . . . .  01,2
)) de navette. .  00,8
> d'arachide. 30,1.)
a de graines de raisin . 73,0
M de ina'is . . . . .  82.11
)) de eameline . .  1113,2
O d’amandes. . 30,7
)> d 'aprico ls . . . . .  00,3
» d’hermelinc (?) . .  711.1
)) de noisette. .  48,0
9 de ]iè.che . . . . .  30,7
>i de moutarde . 38,(3
)) de ricin . . . . .  67,8

R » de chanvre .  89,0

r ’ )) de Niger . . . . .  !H,3
k- » de noix de bancoul . .  90,0

9 de noix . . . . .  104,0
» de l i n ........................... .  124,4

• •
!  J -

» de StillingLa .  .  . .  136,2

(I)

(2)

(» )

donc d'établir si une, 
¡1 donne le moyen

Le Ihermoléomètre permet 
huile d’olive est ou non falsifu' 
de reconnaître sûrement la falsification. Mais, comme 
nous l’avons déjà fait observer plus haut, cet instru­
ment sera également très utile pour déceler les falsi­
fications de toutes les autres huiles. A cet effet, nous 
avons donné leurs indices thermiques dans le petit 
tableau qui précède. Si l’on ajoute un volume d’une 
de ces huiles a un à trois volumes d’ huile d 'olive dans 
de petits cylindres, en ayant soin de iiicn agiter pour 
obtenir un mélange homogène, on peut en déter­
miner l’ indice Iherinique d ’après la formule que nous 
avons donnée plus haut.

(1) Huiles souvent employées pour falsifier l'huile d’olive. 
(2| Vendues .souvent comme huile d'amandes.
(3) Huiles siccatives.

L’auteur indique la voie qu ’il a suivie pour déter­
miner rim lice thermique de riiuile de cameliue, 11 a 
préparé Imis mélanges (I, II, III) de celte huile avec 
de riuiile d’olive dont l'indice thermique était eomni, 
et il a trouvé :

Huile de eameline. l p, =  0 ,0 , 2 p. =  -10 U, 0,
1 p , =  2 .a 0  0 ;

Huile d'olive, 1 p. =  (iC,7 0,U, 3 p. =  (iO 0 0, 
3 p . =  73 0 ,0.

El comm e l'huile d'olive avait un iniiice Üicnuique 
de i3 .7 . riiiiilo de eameline a l'iiulice suivant :

Mélange I -  —  (43.7 X  2/3) X  3 = tÜ 2 '’t).
» [[ =  07,6 —  (43,7 X  3 /5 ; X  3 /2  =  ll)3«o.
B ltl =  38,0 — { 4 3 .7 X 3 /4 ;  X ' i  =  '03»2.

Indice thermique arec de l’acide sulfurique de concen- 
tralioH rariable. —  Lorsiju’oii est obligé d'('ni|>Ioyei' 
de l’aeide sulfurique de conia'nlraliüii autre que celle 
que nous avon.s donnée comme type, on peut opérer 
eomiiie suit : Le petit lableau ei-dessoit.s eunlieiil les 
indi<-es Ibermiques exacts que ilotmenl l<‘s builes 
(l’olive, de, tmlza et de coton avec de l’acide sulfiii'ique 
de différentes densités ; dan.s ce même lableau sont 
indiquées les élévations de tempénitiire que jiroduit 
cet acide .sulfurique dans l'essai en tdanc, avec 
20 cm ’  d’eau distillée au lieu d'huile. A l’aide de ce 
lableau on peut employer un acide sulfurique de 
densité quelconque, mais en faisant préalablement 
un essai en blanc dans chaque cas.

Le chiffi'c thermique de l’eau et la concentration de 
l’acide sulfurique sont donnés dans le tableau sui­
vant :

Indice Iherinique

Acide
Essai 

en blanc de l’huile de l ’huile do l ’huile
SUlfui'ilJUG aveedel'eau d'olive de colza de coton

1,8413 30,4 44,1 60,4 78,8
1,840 48,4 42,0 37,5 73,4
1.838 46,3 39,2 34,3 71,8
1.833 44,8 37,7 31,5 68.8
1,832 42,7 33,8 48,3 63,0
1,827 40,1 32,2 43,0 00.3

J. Fritsch .
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r e v u e

DES PÉR1O11Q0ES E R iliC ilS  &  ÉIRàNGERS
Essai de préparation de l'acide azotique absolu, 

par F. W . Kuster et S. Munch (Bull. Soc. Chim ,
■L XXXIV, p. 1268).
Les auteurs concentrent, par congélations successives, 

à raide d’ on appareil approprié, uo acide nitrique titrant 
98 5 0/0 d’acide. L’acide absolu ne peut eziater qoé une
température inférieure à 41«. Cristaux ■’ « ' f " 
liquide jaune représentant une solution (fanbydnde n ri-
aue et ffeau dans l’aoide nrtriqoe. A 1 air, celte solut on 
5erd de l’anhydride, se décolore, et donue un produit 
tilraot 98.67 0/0 de AzO^H, inaltérable^ l'air.
L ’azote atm osphérique, par B. Chanzii (Recur de 

vilicullure, 7 décembre 1905, p. 643).

Uoe société italienne au capilal rie 6 millions doit mettre 
prochainement en exploitation le procède Francir et Caro, 
dans une usine d’ nne puissance de 3.000 chevaux. Le pro 
cédé consiste à faire passer un courant d azote sur du car­
bure de calcium en fusion. Il se forme le sel neutre de cal­
cium de la cyanamide CAz^Ca que l’on prépare dans les 
laboratoires par fusion du cyanale de calcium. Dans le 
procédé industriel, le sel impur est uoiratre et eontieul 20 
à 22 0 /0  d'azule. Ce sel est employable comme engrais, 
à condition de l’enfouie k tO cm. au moios. I5 jours avant 
les semailles.
N ouvellee recherches sur la  réduction  è le c tro ly  

tique des nitrates et n itrites, par MM. E. Mulleb 
et F. Spitzer (BuU- Soc. Chim-, 1905, l. XXX v, 
p. 1269).
Les auteurs indiquent qu’U est possible de transformer 

sans interruption, le nitrate en nitrite, sans employer de 
diaphragme, en agissant en milieu alcalin, avec des ano­
des en fer et des cathodes en cuivre. 11 convient de renou­
veler, à chaque iuslant. clans la soluüon, le cuivre déposé 
sor les cathodes. Dans ces conditions le rendement est 
de 84 0/0.
M odifications ch im iques se produisant dans le  lait 

aigri, par MM. L. van Elyke et £ . B. Hart (£«(/. Suc. 
CJiim’ , 1905,1. XX.XIV, p. 1310).
Le lait devient aigre par la Iransformation du sucre de 

lait eu acide lactique dunoant un mono et un cHalactate de 
caséine par sa combinaison avec la caséine. Ces deux sels  ̂
insolubles dans T«au coagulent le lait en se précipitant. 
La vitesse de formation des lactates varie avec la tempé­
rature.
Le zamphène, par M. Fiijcet (Jounwi de Pharmacie et 

de Ghinûe, décembre 1903, p. .543).

Nom donné à un nouveau médicament, o’esl un inétaoxy- 
cyanocinnamale de sodium ".

Corps cristallisé, blanc jaunâtre. U n’est pas toxique et 
est très actif pour donner des émissions de suc gastrique 
à la dose de 0 gr. o. On le préconise dans le traitement de 
la dyspepsie. A haute dose, il agit comme purgatif.
La produ ction  m ondiale du pétrole  en 1 9 0 3  (CAe-

misch Revue ub die Pelt und o Hay Industrie, décembre 
1905, p . 289.
La production mondiale du pétrole eo 1903 d après Oli­

phant a été ; , ̂ 0/0 de la production
mondialeBarils

to o .461.337 
75.591.256

6.640.000
5.234.475
2.763.117
2.510.239

964.000
481.504
445.818
61.745
50.000

51,46 
38,73

3,40
2,67
1,42
1,29
0,49
0,25
0,93
0,03
0,02

Etats-Unis 
Bussie .
Sumatra, Java 

Bornéo .
Galicié . .
Boumaoie .
Inde . . .
Japon. . .
Canada . .
Allemagne.
Pérou . . .
Autres pays ____________

195.203.511

Statistique m ondiale de 1904  {Office du commerce 
de Londres).

En 1904, le commerce général des différentes pays a

Angleterre. 
Allemagne. 
Etats-Unis. 
France . . 
Belgique , 
Autriciie. , 
Iodes anglaises 
Italie . .

£n 19041a production du pétrole brut à Bakou a «té de 
6J4.724.504 pouls se réparlissanl en ;

Balukhaoy . . . .  82.014.410
Saboontchu. . . . 218.126.922
Ramany............... 133.442,406
Bebe-Aibat . . . . 181.140.766

E m p lo i de l'a cide  carbon ique liqu ide  pou r l e x -  
traction  des huUes {The oil and Co/ourmans Journal. 
Décembre 1905, p . 1632).
L’ emploi (Tacide carbonique liquéfié pour l’eiiracüoD des 

huiles et résines de produits naturels a été breveté en

19.546 (augmentation de 450 millions)
14.328 ( ,) 557 . )
12.820
9.011
4.674
4.285
4.216 ( « 465 » )
3.470
pétro le  brut à B akou  {The Pelro-
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Allemagne. L’extracüoTi qui s’effectua en vases clos a 
l’avaulage sur l’élher, les Isydrocarbures et le sulfure de 
carbone de ne présenter aucun risque d’incendie ni de con­
server aux produits obtenus l'odeur agréable ou désagréa­
ble des dissolvants.

E ssai de la solidité des peintures aux intem péries
et de l'efScacité de leur p roctectioa  contre la
rou ille , par E. Bandow [Central blalt, d’après Cke-
miker Zeüung, 29, p- 989).
Les essais des peintures doivent porter sur : facilité 

d’ emploi et pouvoir couvrant, résistance à la vapeur d’eau, 
protection contre la rouille, action des agents chimiques 
(gaz, vapeurs, etc.), élasticité, consommation de conleur 
(au mètre carré), siocalivité.

Des plaques de verre (15 x 2 0  cm.) sont recouvertes 
de peinture eu l’éialunl a'iernativemenl eu long et en large. 
Pour une bonne couleur, deux couches sont suffisantes.

Une plaque de verre ainsi recouverte est placée quinze 
minutes devant le robinet d’une chaudière, puis essuyée 
avec du papier buvard ; elle ne doit pas être dépolie, ni 
male, mais présenter tout au plus un léger affaiblissement 
du brillant.

Il doit on être de môme si on laisse 10 à 12 heures une 
môme plaque sur un bain-marie.

Pour l ’essai contre la rouille, une plaque de fer bien 
dressée et polie à blanc (de 1 0 X 3 0  cm.) est recouverte de 
deux couches de couleur et après 8 jours de séchage 
à l’air, est soumise à la vapeur d’un bain-marie pendant
10 à 12 heures, puis essuyée avec du papier-filtre et séchée 
à l'étuve à iOO®.

Si on enlève avec précaution la couche de peinture, on 
ne doit pas coustater la moindre trace de rouille sur la 
surface métallique.

Pour l’essai contre l’ action des gaz, on se sert d’un bal­
lon muni d'un bouchon à deux trous ; dans l’ un passe no 
tube qui descend presque à fond, dans l’autre un enton­
noir de verre de 6 cm, de diamètre.

On introduit dans le ballon de l'ammoniaque ou une soLu- 
lioadeSO*oud’H*S;on place surl'entonnoir une plaque de 
verre recouverte de peinture bien sèche (couche eu des­
sous) et on souffle de l'air par le tube. Au bout de a minu­
tes de ce Irailemeut, une bonne couleur ne doit présenter 

. aucune altération.
Pour l’essai de Paction des vapeurs acides, on emplit à 

moitié d’acide (HCi ou AzO’ H) un vase de 0 à 8 cm. de 
diamètre et de 5 cm. de hauteur ; on bouche ce vase avec 
une plaque de verre enduite de couleur. Après 10 minâtes,
11 ne doit pas y avoir d’allération.

Pour l’eslimation de I’elasticite, on enduit deux ou trois 
fois des morceaux de papier ordinaire de 40 cm. de long et 
de lu cm. de large ; on les laisse bien sécher, on les étale 
après les avoir repliés sur eux-mèines et ou les presse 
pendant 24 heures sous une plaque de verre chargée de 
2 kilogr. Après ce temps, l’enduit ne doit montrer aucune 
crevasse aux endroits pliés.

Pour l’estimation du pouvoir couvcanl on pèse la quan­
tité de couleur nécessaire pour garnir un mètre carré.

Pour l’essai de la siccativité on peint une plaque de ter 
de 10 cm. X  30 cm., puis une demi-heure aprèsjon y place 
des petits morceaux de papier (de 1 cm. X  3 cm.) ; quand 
ceux-ci se laissent enlever sans que des portions de cou­
leurs restent adhérentes, la peinture est sèche.

Une bonne couleur sèche en 12 ou 18 heures. Quand 
une couleur remplit toutes ces conditions, on peut s’atten­
dre avec sûreté i  ce qu'elle résisie longtemps au vent et 
aux intempéries.
Le tétrachlorure de carbone com m e dissolvant 

industriel des graisses, par M. Steun {d'après Chem. 
Hevue. Fell. u. iiarii Ind., 12, p. 2:16).
Comme on le sait, le lètrachlocure de carbone attaque 

les vases de 1er. Ceux-ci ne peuvent donc être employés à 
ou, il faut garnir les appareils d’ un revêtement inléiieur 
en plomb l'u même en étain.

Un emploi du létraclilorure de carbone ne peut donc 
être envisagé que dans les très grandes fabriques où il 
permettra de réaliser une grande économie sur les primes 
d’assurances onéreuses.

On pourra aussi l’employer au travail des matières très 
riches en graisses et de grande valeur.

Pour d'autres usages, l’emploi technique du tétrachlo­
rure de carbone est encore très discutable.

R echerch e sur le  gonflem ent (de la  peau) produit 
par les différents acides, par Johaiwes Paessuek 
ET ViLLV Appeuns (d’appès üeutsch. Gerberzeilung, 1905 
Collegium, 1905,295, 300).
Les auteurs ont repris leurs travaux antérieurs, concer­

nant les acides lactique et oxalique et les ont étendus à 
l'acide formique et au sel d'oseille comtnercial.

Ce dernier est formé de quadroxalate de potasse avec un 
peu d’acide oxalique libre, comme l’ indiq,ue l'analyse du 
produit commercial t

88,1 O/Oquadroxafale dépotasse;
6.4 0/0' acide oxalique;
6.5 0/ 0' d’eau.
Le goiilleinenl dans ce cas esl dû principalement au très 

fort caractère acide de ce sel et à l’acide oxalique libre.
D’ après les auteurs, les acides lactique et formique sont 

moins absorbés par la peau que l’acide oxalique et le sel 
d’oseille (voir !e tableau ci-dessous).

100 p. de peau en tripe absorbent
0,1 ü/ü 0.20/p 0,4 0/0 ti,0 0/0Concenü'aUon.

0,79
0,72
0,93
0.93

Acide lactique. . . .
Acide formique . . .
Acide oxalique. . . .
Sel d'oseille................

L ’acide oxalique et 
absorbés par la peau.

Le gonflement s'est comporté de même façon pour les

sel d’oseille ont été enlièrement
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acides lactique et formique et le sel d’oseille, tandis quil 
s'est produit très vile dans le cas de l’acide oxalique et a 
continué très rapidement.

L'acide formique et le sel d’oseille peuvent s’employer 
à la place de l’acide lactique, ils produisent le même 
effet.

Lorsqu’on emploie le sel d’oseille, l’acide oxalique libre 
est d'abord absorbé, puis il se produit un dédoublement du 
quadroxolate de potasse eu oxalale acide de potasse et 
acide oxalique libre ; ce dernier est à son tour absorbé par 
la peau.

La présence du sel de potasse modère l’action de l'acide 
oxalique libre. Finalement, il se forme de l’oxalale neutre 
de potasse.

P rocéd é  de préparation d’un m élange d’acide gras
avec les huiles de poisson  et de fo ies, par üüéüob
Sandbkho. — Moscou, D . R .P . ,  I6à, 638 du 30 mai 190.i,
délivré le 27 septembre t'JCb.

Les acides gras préparés avec les huiles de poissons et 
de foies sont traités pur au moins 20 0/0 d’acide sulluri |ue 
concentré (D =  environ i,84) à 25-40, par quoi les pro­
duits nauséabonds de décomposition des mutièros albiimi- 
noides, comme la mono, la di. la trimétliylamiue sont 
transformés en sels inodores solubles dar.s l'eau.

Sous l’action de l’acide sulfurique a lieu la trausfonna- 
tion connue de l'acide physètique en acid-' oxypalmitique 
et de l'ocide oléique en acide oxystéarique, ce qui 
augmente la consistance du mélange.

Il en résulte, après lavage, un produit de la consistance 
du suif, formé d'un mélange d’acides gras liquides et durs.

On peut séparer par pression et cristallisation les acides 
gras liquides des acides gras solides; on obtient ainsi des 
produils propres à la fabrication des savons ou des 
bougies.

L es com bustibles liquides, par Heintkb, d'après 
A Petlerson {Glückauf, 1905, 4i, p. 1403 à 1443).

Dans la pratique, viennent en première ligne, comme 
combustible liquide ; les résidus de distillation du napbte, 
le naphte biut et le goudron de houille.

Le i< Masul » russe contient: 87 0/0 G, 12 0/0 H et 
i  0/0 O, son point d’inllammation est situé entre et 100« et 
130° ; sa cliaieur de combustion est en cbilîres ronds de 
10.700 calories.

Le naphle brut ne s'emploie comme combustible qu’aux 
puits (le napbte.

Le goudron de bouille n’est pas recommandable pour la 
métallurgie à cause de sa teneur en souffre.

La cotnbuslion du u Masut r> se fait sous ia forme 
liquide ou sous la forme gazeuse.

Sous forme liquide, le Masut est injecté dans le foyer 
par un pulvérisateur mécanique ou un pulvérisateur à 
vapeur.

Pour la gazéification on emploie les générateurs de '

Forselles, Spiégel et Nobel, ainsi que l'appareil dit « sys­
tème à goutte y ■

Les pulvérisateurs ont fait leurs preuves non seulement 
dans le chauffage des chaudières, mais aussi dans le 
chauffage des fours Martin et autres fours métalliques.

La « Selbywerke » utilise des pulvérisateurs dans les 
fours à griller, les fours à fusion pour le plomb et le cui­
vre, les fours à cornue pour la dislülalion du zinc, etc.

Pour le grillage, on oblient facilement une flamme oxy­
dante continue.

Les combustibles liquides ont l'avantage d’un grand efl'et 
calorifique ( e Masut fournit le (Joubie de vapeur de la 
houille) une combustion sans fumée, une grande simplicité 
de travail et un allumage et une extinction rapides.

Le réglage de la température est très facile ; on peut à 
volonté ubtenir une flamme oxydante ou réductrice ; les 
gaz sont exempts il'ucide sulfureux.

Sur la  séparation du thorium  et du cérium  au 
m oyen du sulfite de sodium , par H. Grossíiann 
{/iischr. Anorg. Chem., 1903, 229).

L'autour a étudié la méthode de séparaüoo de Chavas* 
telón pour la séparation du thorium et du cérium au moyen 
du Bullile de sodium neutre et a conslalé que ce procédé 
n’est pas applicable aux sables monazites, dont la teneur en 
thorium est très faible. Il a conslalé que le sulfite de 
sodium neutre précipite le cérium trivalent sous l’espèce 
de sulfites neutres, tandis que les sels de thorium et de 
zirconium en présence d'un excès de précipilanl forment 
des sulfites gélatineux, facilement solubles. On peut 
admettre dans la solution du sel de thorium, l'existence 
d'un sulfite double alcalino-thorique ; ce composé a été 
isolé à l’état solide et répondrait à la formule :

Ths (OH)«(SO°)°. 2Na‘ SO° +  H°0.
En employant du sulfite potassique, le composé suivant 

a été isolé.
Ths{OH)«SO°,2K>SO°-^H‘ 0 

Le sulfite neutre d’ammonium précipite les solutions 
étendues de nitrate de thorium sous forme de sulfite basi­
que. Le nitrate de zirconium donne avec un excès de sulfite 
une solution claire, d’où se sépare après 12 heures uu sul­
fite double d'ammonium et de zirconium, de consistance 
gélatineuse. Avec les oxydes de la famille du cérium, de 
nature plus basique, l'auteur n'a pas constaté de tendance 
à la formation de sulfites doubles avec les alcalis. La 
solubilité des hydroxydes dans les solutions aqueuses 
d’acide sulfureux, diminue dans l’ordre suivant : cerium, 
didyme, lanthane et Ihorium. Eu présence d’acide lihiu', les 
sulfites se précipitent sous forme de sels neutres, lorsqu’on 
chaufle.
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DEUXIÈME PARTIE

BREVETS D’INVENTION DE L’INDUSTRIE CHIMIQUE

m l

N“ 3o2.i52. —  A p p a v f i l  p o u r  la  p i ’ o a u c t îo i »  
il o x y g r i i e  p a r  r a e t l o i i  d 'u i i  l i q u i d e  s u r  
u n  c o m p o s é  c o n v e n a b l e .

l’ai' M- JüLGs AGEUON.
L’appareil qui fait l'objet de la présente demande 

fe" est destiné à être employé lorsque l'on veut obtenir 
de l’oxygéiie en faisant agir de l'eau sur des sels ca­
pables de dégager l'oxygène an contact de l’eau, tels 
que le peroxyde de sodium ou les nouveaux corps 
dénommés « oxylithes ».

Le dessin ci-joint montre la disposition de l ’appa­
reil.

(i) La publication in-exlenso des brevet' d'invention n’en- 
•' gage que l'inventeur, el la rédaction do la Revue de Chimie 
I industrielle entend rester dégagée de ia valeur scientifique 

el de la rédaction des brevets.

La llg 1 est une vue en coupe de l’ appareil géné­
rateur.

La lig. 2 est une vue en coupe d'un dispositif plus 
simple destiné à être utilisé lorsque l’on obtient le 
(■(intact de l’oxylilbe avec le liquide, en plongeant 
l’ appareil dans un récipient contenant le liquide.

La fig. 3 est une vue d'ensemble montrant h une 
(jchelle pUis|)Ctile l’appareil (Ig. 1 réuni à un ballon n 
par l’ intermédiaire d’ un flacon laveur b.

Laüg. 4 est une vu ed ’ensemble représentant l’ap­
pareil de la fig. 2. r('■uni par l’ intermédiaire d ’un 
llacon laveur r à ou tube c à l’extrémité duquel on 
peut utiliser directement le gaz au fur (!t à mesure 
de sa formation.

l.’enveloppe des appareils générateurs doit être 
construite en métal non attaquable par les corps qui 
se forment lors de la réaction chim ique ; le, cuivre et 
le fer nickelé conviennent bien.

L ’appareil (ûg. 1) se com pose d’ une enveloppe d 
à l’ intéri(!ur de laquelle sont disposées deux cloisons 
horizontales e et/'. Uu tube g ouvert b ses deux extré­
mités fait communiquer l’espace supérieur h avec 
celui situé en dessous de la cloison e. Cet espace infé­
rieur communique avec la chambre w comprise entre 
les deux cloisons au moyen du tube ouvert i.

A la partie supérieure de l'appareil est fixé un tube 
j  par lequel doit s’échapper le gaz formé.

La cloison e est en outre percé d’ un trou k de petit 
diamètre.

Hans la partie inférieure de l’ appareil est placée 
la hotte l de forme quelconque, contenant les blocs 
d 'oxylithe disposés verticalement les uns b côté des 
autres pour que la circulation du liquide se fusse 
dans de bonnes conditions. Cette boite repose sur le 
disque m formé de deux plaques de métal entre les­
quelles est maintenu un disque d'uiniante destiné à 
faire jo in t contre un rebord de l’enveloppe d.

Pour maintenir et serrer suffisamment ce disque 
contre l’enveloppe d, on emploie la disposition indi­
quée sur le dessin, de petits boulons n traversent te 
disque m et une lame métallique o, la lame o peut se
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déplocer le long des tiges de boulons n et une vis p 
munie d'une tôte ii molettes q la traverse en son mi­
lieu en se vissant dans une ouverture filetec. Lorsque 
la vis P est sulïisamment dévissée, la lame o peut se 
rapprocher du disque ?» de façon suffisante pour 
qu 'on puisse la faire passer en dessus des supports r 
fixés à la partie tout à fait inférieure rie l’appa­
reil. En serrant la v isp  on tend à écarter le disque m 
de la lame o ce ((iii fait serrer autant qu ’on le désire 
le disque d’amirante contre le rebord de l’ enveloppe 
(I et donne un joint parfait.

Dans la fig. 2 il n’existe îi l’ intérieur de l’appareil 
qu'une seule cloison e percée d’ un petit trou/r. La 
büîtei contenant l'oxylithe repose sur une fonçure?», 
qui est maintenue en place de la même façon qu’il a 
été indiqué pour la fig. 1, seulement le disque m est 
muni d'une petite ouverture s.

Les boites contenant l'oxylithe sont percées de 
petits trous soit nu moment de l’emploi, soit avant ; 
dans ce dernier cas les trous sont recouverts par une 
bande mébillique facilement détachable.

Avec l'appareil représenté fig- 2 on comprend qu’il 
sera facile d’obtenir le dégagement gazeux en p lon - 
geantsimplement l’appareil dans un récipientconte- 
nant le liquide voulu comme il est indiqué 6g. 4. 
Le liquide prendra conlactavec l’oxylithe, en passant 
par le trou s et par ceux de la boite l, puis le gaz 
formé s’échappera par le trou ¿ e t  enfin par le tubej 
poui'se rendre dans un Uacon laveur eide là soit dans 
un ballon pour être conservé, soit dans un tube quel­
conque pour être utilisé immédiatement.

Voici comment on opère avec l’appareil représenté 
fig. l ; la traverse o, le disque ?« et la boite l enle­
vés, on renverse l’appareil, dans lequel on introduit 
alors le liquide qui pénètre par le tube ¿dans la cham­
bre « ;  le trou ¿ permet à l'air de s’ échapper. Le li­
quide qui pourrait accidentellement passer par ie 
tube .s’écoule à l’extéiùeur. On replace alors une 
boîte /  garnie d ’oxylithe et l’on fixe par le moyen 
indiqué plus haut la fonçure m. On renverse l’appa­
reil, celui-ci étant alors dans la position indiquée sur 
le dessin (fig. 1 et 3), le liquide s'écoulant lentement 
par l’ouverture k pénèlre dans la boîte l par les trous 
dont elle est munie, le dégagement de gaz a lieu alors 
par le tube ÿ que l'espace ît fait communiquer avec 
les tubes j  et i communiquant eux-mêmes avec un 
tube ou un récipient quelconque par l’ intermédiaire 
d’ un flacon laveur. On pourrait aussi, dans le cas où 
l'échautfement des gaz serait un inconvénient, plon­
ger, pendant son fonctionnement, le dernier appa­
reil générateur décritdans de l’eau froide.

fl estbien entendu que la form e, les dimensions et 
les dispositions de détails de ces appareils pourraient 
varier suivant les corps que l’on ferait réagir les uns 
s-ur les autres pour obtenir l’oxygène.

354.688. — Ppoc<î«lé noaveau d’extraction  
du sou fre  des terres et des sa b les  sou ­
fré s .

Par M. ROOS,

L’invention consiste dans l'application de la force 
centrifuge au rainerai soufré, au préalable porté à 
une température telle que le soufre soit maintenu à 
l’ étal liquide.

L'ensemble des appareils destinés à réaliser l’ in­
vention est constitué par une chambre de chauffe, 
en relation directe ou indirecte avec une machine 
centrifuge du type des essoreuses ordinaires ou 
autre.

Le minerai introduit dans la chambre chaude, 
mécaniquement ou par la main de l ’homme, yaquiert 
la température convenable, puis est déversé dansla 
machine centrifuge, elle-m êm e maintenue h une 
température supérieure à celle de la liquéfaction du 
soufre. La machine centrifuge opère alors la sépa­
ration du soufre liquide d ’avec la gangue.

L’ invention n’est limitée par aucunes dispositions, 
formes ou dimensions particulières des appareils, 
les opérations exposées étant complètement réalisa­
bles pour tout homme de l’art, avec les appareils 
ci-dessus indiqués, convenablement établis et com ­
binés et qui sont des appareils couram m ent em­
ployés dans les arts chimiques.

354.389. — P rocédé et appnrctl pou r le  
trnitem eut dcM déebetf^ de cellulo'id et 
a u tre s  luatières an ologu es.

Par MM. E. GARBIN, li. GERARD et C. GÉRARD-

Cetle invention a pour objet un procédé pour uti­
liser les débris de celluloïd et autres matières analo­
gues contenant de la cellulose nitrée, avec un ren­
dement supérieur à tous ceux qu’on a obtenus 
jusqu ’ici.

Ce (jui distingue ce procédé, c ’est qu ’il fournit 
com m e produits Anaux les éléments isolés qui 
com posent le celluloïd, cam phre, acide nitrique, 
cellulose, naphtaline, matières colorantes, acides 
gras, etc.

Dans ses grandes lignes, le procécé com prend 
deux opérations, l’une par voie sèche et l’autre par
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voie humide. Dans la première opération, on traite 
une partie de la matière, et dans l’autre on traite si­
multanément une partie du corps à décomposer et 
une fraction des produits de la première opération. 
La réaction par voie humide est ainsi plus complète 
et l’ on obtient ainsi le rendement maximum.

Pour l'opération par voie sèche, on introduit dans 
un récipient peu accessible à l'a ir une partie des 
matières à traiter, les plus gros m orceaux de préfé­
rence, et on en provoque la décomposition ou com­
bustion lente par l’ immersion d’ un corps chaud. Le 
camphre distille sans se décomposer ; U se dépose 
en partie sous forme de cristaux sur les parois ; il 
se dissoni aussi en partie dans l’ hypoazotide nais­
sant, et l ’excédent se rassemble avec d ’autres gaz 
dans des collecteurs. On refroidit ces gaz, dont les 
éléments condensables fournissent un liquide forte­
ment acide, qui contient une grande proportion

d’ acide nitrique, mélangée au camphre dissous dans 
rhypoazotide.

Dans l’opération par voie hum ide, on traite une 
autre parlie des débris par une solution concentrée 
de soude nu de potasse caustique ; il se produit du 
nitrate de soude ou de potasse, auxquels se trouvent 
réunies de la cellulose, des matières colorantes, des 
savons d’ acides gras qui restent dans le 1min avec le 
cam phre, et éventuellement de la naphtaline. Un 
courant de vupeur fait passer ces produits dans un 
bain de liisuirite de soude où ils se puriPiRnt en dépo­
sant les acétones, les aldéhydes, etc. I,c même cou­
rant de vapeur transporte le camplire et la iiuphla- 
line dans uii bain d'eau froide où ils se condensent à 
la surface sous forme de neige très blanche.

Dans le premier bain de soude ou de potasse caus­
tique, après l ’ introduction des débris et dès iju’on a 
atteint la densité de 1,4Ü, on ajoute le li<.|uide acide

Résultant de l ’opération h sec. La soude est ainsi 
complètement saturée à l'étal d’azotale, et après pas­
sage d’ un autre courant de vapeur, le Iraitemeiit est 
terminé ; il ne reste plus qu ’à isoler les divers pro­
duits différents obtenus, par des moyens connus.

Il faut observer qu'avant de com m encer soit 1 opé­
ration à sec, soit le traitement hum ide, la matière à 
traiter doit subir une purilication préalable, par 
lavage à l’eau légèrement alcaline, à une température 
de 40 è 50". Ce bain précipite une partie des ma­
tières étrangères (sable, terreau, débris mélalli- 
ques.etc.), une autre partie surnage (débris de bois, 
de paille, de papier, etc.), et les débris de cellulo'id se 
mainliennent sensiblement entre deux eaux. Ce la­
vage dégraisse également la matière.

Le procédé ci-dessus pent être mis en œuvre avec 
des appareils variés. Mais le système qui va être dé­
crit et qui constitue une parlie de l’ invention pré­
sente des avantages particuliers.

Les fig. 2 et 2 concernent les opérations à sec, les 
fig. 3 , 4, .5 se réfèrent au trailemcnl par voie hu­
mide.

La matière à traiter par voie sèche est disposée 
dans un |>elit cylindre 1 qui présente une fenêliu 2 . 
D'un côté il porte un fond percé de trous 3 et de 
l’aulre il se Icruiiiie pur une embouchure 4. Ce petit 
cylindre rempli est introduit dansl'orüiced un tube a 
de diamètre tel qu'il y  pénètre eu conservant un 
jo in t étanche.

Les tubes 5 sont disposés par groupes, cômme il
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est indiqué au dessin, et ils traversent un réfrigé­
rant 6 . Ils pénètrent ensuite dans un tube collecteur 7 
qui aboutit d’ un côté à un récepteur 8 et de Tautre 
se dirige vers une cheminée d'aspiration. Tout cet 
ensemble présente une pente convenable vers le 
bassin 8 .

Les tubes "> présentent en regard de la fenêtre 2 
une ouverture 9 qui peut être fermée hermétiquement 
par un bouchon 10 dont la tige pénètre à l’ intérieur 
au cœur de la matière enfermée dans le petit cylin­
dre 1.

Pour activer l’opération on enlève le bouchon 10 
du trou correspondant 9 et on chauffe sa tige jusqu’h 
la température de 300” environ ; puis on la remet 
en place et alors commence une combustion lente, 
dont les produits passent à travers le fond perforé 3 
et se répandent dans le tube 5. Une partie se dépose 
sur les parois, une autre .se condense et se rassem­
ble à l’état liquide en 8 et les produits restés gaxcux 
s(f pei-ileut dans l’nirù travers la cheminée d’as[iira- 
lion. De temps en temps on débarrasse les tul)es a 
des inerusiations que l’on chasse dans les e.olleeteurs 7 
et 8 au moyen d’ un instrument constitué par nue 
lige munie d'une hélice à lias allongé et de diamètre 
légèrement inférieur à celui des tubes o.

L’opération par voie humide s’efTectue dans les 
appareils représentés aux fig. 3, 4, 5. 20 est le réser­
voir dans lequel s’effectue la réaction de la soude 
caustique sur les déchets. Il communique par le haut 
au moyen du tube 21, avec la partie inférieure du 
réservoir 22 où se trouve le bain de bisulûte de soude. 
Celui-ci comm uniquede m êm eparle haut, au moyen 
du tube 23, avec le bas du réservoir de condensa­
tion 24, qui se trouve au-dessous des autres appa­
reils et contient de l'eau froide. Les réservoirs 20 
et 22 sont munis d’agitateurs 25, 25, manœuvres de 
l’extérieur. On remplit lesdits réservoirs respective­
ment avec de la soude onde la potasse caustique, du 
l)isulfite de soude et d ’eau au moyen dos tubes 26, 
en manœu- vranL si c'est nécessaire les bouchons 27. 
La matière est introduite par le bas au moyen des 
deux tubes jumeaux 28, 29, avec l'intermédiaire du 
iHslrihulem' représenté dans les lig. 3 et 4.

Les extrémités supérieures des tubes 28 et 29 
aboiilissent contre les trous correspondanls percés 
dan.s la plaque 30 qui est fixe et convenablement 
soutenue, par exemple au moyen des montants 31, 
Sur cette plaque est adapté un lambour 32 qui peut 
tourner sur un arbre 33 passant dons les trous cor­
respondants de la phujue 30 et dans la plaque de

couverture .34, qui s'appuye sur le tambour 32 et est 
réunie à la plaque 30 au m oyen des boulons 35.

Le tambour 32 est muni d ’ une crémaillère 36 au 
m oyen de laquelle il peut être mis en rotation par 
l’ intermédiaire d’ engrenages convenablement m a­
nœuvres au moyen de la manivelle 37. Ce tambour 
est percé de quatre trous 38, 39 ,40 , i l , qui pendant 
!a  rotation du tambour 32 viennent successivement 
coïncider deux par deux avec les orillees des tubes 
28 et 29.

La pla(|ue 34 est traversée en regard des orifices 
28 et 29 par des conduits de vapeur dont les soupa- 
pe.s d ’a<linission sont manœuvrées par la came 46, 
de telle manière que la soupape 44 s’ouvre lorsque 
une paire des trous 40, 41 se trouve en regard des 
tubes 28, 29, et se referme peu de tem ps après pour 
se rouvrir dès que la paire suivante 38, 30 a rem­
placé la précédente et ainsi de suite ; l’autre sou­
pape 45 .suit un mouvement analogue dont les phases 
sont opposées.

La plaque 34 présente une ouverture 47 qui s’étend 
sur un quart de cercle environ et se rétrécit radiale- 
ment presque jusqu'au centre. A chaque quart de 
tour, un des trous du tam bour 32 (on voit au dessin 
le trou 38) vient se mettre en regard de cette ouver­
ture et se trouve découvert. L ’ ouvrier le remplit alors 
avec les déchets qui, par la rotation du tambour^ 
glissent sur la plaque 30 jusqu ’à ce qu’ils arrivent à 
l’ouverture du tube 28, A cet instant, la soupape 44 
s’ouvre et donnant passage à la vapeur pousse la 
matière dans le tube 28 et Tolilige à pénétrer dans la 
chambre 20. Pendant ce temps, l’ouvrier a rempli 
le trou suivant 41 et, tandis que ce dernier s’avance 
et que la soupape 44 s’est refermée, la soupape 45 
s’ouvre pour laisser entrer de la vapeur nouvelle 
dans le réservoir 20 par le tube 29, jusqu ’à ce que 
les phases primitives se reproduisent.

Pour les déchets qui ne contiennent pas de cam­
phre (soie arlilici(dle, liège artificiel, collodion, pyro- 
xyline et autres), les opérations se limitent au simple 
traitement à chaud avec la soude causlique dans le 
réservoir 20.

Dans le cas de substances explosives (cordite, 
filile, balistite panclaslite, fulm icotón, etc.), il faut 
prendre des précautions spéciales et principalement 
éviter que leur température ne s’élève au-ilcssous de 
00°. Il est néce.ssairc de les introduire à la m.ain dans 
le bain 20 et non pas avec le dislribuieur nulom ali- 
que indiqué aux lig. 3 et 4.
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est 35S.656. —  A p p a r e i l  é l e e t r o l y l i q u e  p o u r  la  
p r « ? p a r a t io n  d e s  h y p o c h l o r i t e s  a l c a l i n s .

Par M. Alfbkb VOGELSANG.

Dans h\ consU-udion des iqipareils élertrolytiques 
servant à la préparation d'hypochlorites alcalins à 
partir de solutions aqueuses de sel g f 'i 'n e , on em ­
ploie, comme électrodes des feuilles de platine qui, 
par suite du prix élevé du platine, doivent être faites 
exrcssivemenl luioces pour permettre la construction 
économique de |·npparpil et sou utilisation indus­
trielle. La cherté du platine, seule suhstance que 
l'on puisse employer, a conduit à diverses construc­
tions d ’électrodes qui toutes reviennent à étalilir 
avec le moins possible de platine îles électi'odes de 
grande surlacc.

Lors de l'électrolysc de solutions de sel gemme, il 
se sépare île la crasse et de la chaux qui se déposent 
sur les siii>j)orts non conducteurs drs feuilles de pla­
tine et sur les chéssis des électrodes qui donnent à 
ces feuilles minces la rigidité nécessaire, de telle 
sorte que, au bout de très peu de temps, l'appareil 
ne peut plus fonctionner. Ces dépôts de rrasse et de 
rhaiix doivent donc pouvoir être enlevés en tous 
temps facilement et coiuplètemeut de l’appareil élec­
trolytique ou de ses divers compartiments, si l’on 
veut éviter des pertes de courants et des courts-cir­
cuits dans la machine dynamo employée et mainte­
nir l’appareil en état de fonctionner.

\  cet effet, les appareils électrolytiques servant è 
la fahricntioii des hypochlorite.s sont construits en 
forme do hacs onverls dans le haut, divisés par les 
feuilles de platine et leurs supporta isolants en un 
certain nomhrc de cellules d’électroiyse, et cela de 
telle fai,'on que chaque cellule puisse être nettoyée 
par le haut par l’ introduction d’un objet approprié. 
Mais comme la crasse et la chaux adhèrent fortement 
aux corps non conducteurs, il n'est possible de les 
détacher qu ’au moyen d'un objet solide tel qu'un 
])iUon rom) ou polygonal. Or ce nettoyage des parties 
non conductrices à l’aide d ’un ol)jet solide, entraîne 
le grand inconvénient que les feuilles de platine sont 
facilement déchirées, c l l’expérience a montré depuis 
nomlire d ’années que cet inronvéniciit se reproduit 
constamment et qu'après un temp.s relativement 
court les appareils d'électrolyse à éleclrorles en 
feuilles de platine deviennent absolument inutilisa­
bles.

Afin de faire disparaître ce défaut dans les appa­
reils île ce genre constitués par des bacs ouverts, la 
présente invention prévoit la disposition sur les

feuilles de platine, de b:\tons on baguettes de direc­
tion horizontale dans ses grandes lignes, qui fout 
saillie en avant des feuilles deplaline. de sorte que 
celles-ci se trouvent par eouséquenl eu retrait. Par 
suite, un biUoii rigide, iiilroiliiil dans les rellules 
d’électrolyse dans le but li’eulever des parties non 
conductrices les dépôts rie erasse, ne peut touchei' les 
feuilles de platine active disposéi’s en retrait, qui se 
nettoient d'elles-mémes peiulaiil l’éteeti'olysî', île 
sorte qu’ il est absolument impossible d'endoimuager 
les feuilles de platine lors du nettoyage de l’ap- 
pareil.

Fig. t . Fig-3.
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Le dessin ci-joint représente, à titre d’exemple, eu 
coupes verticales H horizontales, diverses fonnes 
d'exécution de la iirésenle invention.

Comme, on le voit aux ligures 1 à 4, l’apiiareil se 
rompose d’un bac recfaiiguluire ouvert |iar leliaiil, 
en matière isolanti', dans lequel soul dis|iosés les 
porte-électrodesa.Ceux-ci furineol les cellules d'élec­
trolyse rf, ouvertes à leur extrémité su|)érieiii'e et 
dont le nombre dépend iiniqiiemenl de. In tension 
produite par la machine dynamo employée ¡lour 
l’électrolyse. Ces cellules sont nettoyées d’en haut au 
moyen d'un baton à l'aide dui|iicl on fait loinl)er la 
erasse adhérant aux surfaces h et c.
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Ce nettoyage est imtispensable d'almrfl pour éditer 
des pertes de courant et ensuite pour empêcher un 
court-circuit dans la machine dynamo employée. Si, 
en (dfet, il se dépose sur les surf.ices b des précipités 
de crasse reiativeinonf con.sLdénihles, ceux-ci devien­
nent, à partir d'une certaine quantité, pins conduc­
teurs qne l'élertroiyte employé lui-inôine et le cou­
rant électrique s'y  perd sans servir h la pi-éparafron 
éleclrolytiqiie d’ iiypochlmàle, lie n  va de même pour 
les dépôts importants sur les surfaces c  qui, à partir 
d'une certaine grandeur, deviennent conducteurs au 
point <le produire un court-circuit dans la machine 
dynamo. On voit par ce qui précède que le nettoyage 
des cellules d'ôlüclrolyse est de la plus grande im­
portance pour le fonctionnement d un appareil de ce 
genre et (ju’il est absolument iadispensiible.

Alin donc de ne pas déchirer les minces feuilles de 
platine lors du nettoyage, des cellules d’électrolyse, 
on (UsjMjse sur ces feuilles/'d es  bâtons ou baguet­
tes h de direction horizontale qui font saillie sur ces 
feuille.s, de sorte que celles-ci ne peuvent être attein­
tes ou déchirées par le bâton ou antre olijet introduit 
pour ie nettoyage.

3ôi5.40o. —  Prooéilé «répuratlou ehiiiii<|uc 
d’IiuilcM illverses,
Par M. JosEï FiSClIËR.

Pour l’épuration chimique d’huiles, telles que la 
benzine, le pétrole, les huiles lubrifiantes, etc., au 
moyen du traitement par Tncide sulfurique et une 
lessive de soude, on se sert dans la plupart des éta­
blissements d’appareils dits agitateurs, dans les­
quels l’huile et l’agent épurateur sont maintenus en 
mélange intime pendant un temps assez long à l’aide 
de moyens mécaniques, après quoi on soutire l'agent 
épurateur formant dépôt et ensuite l'huile épurée 
propre à l’usage. Pour supprimer le mélange, qui 
accroît notubleuieul les frai.s d'exploitation, quel­
ques fnliriqiics ciuploieut un procédé d'après lequel 
l'Iniile est forcée de passer h travers des récipients 
disjiosés en gradins et remplis d’ingré<Iicnts chimi­
ques, l'huile amenée jusqu’au fond du premier réci­
pient où elle passe par un tamis, arrivant, après 
s’étre élevé à travers l'agent épurateur, jiar un tuyau 
de dégorgement dans le récipient placé iiuinédiate- 
ment au-dessous, c l ainsi de suite.

Le mode d’épuration au moyen de l’agitateur 
même qu'avec les récipients disposés en gradins est 
des moins économiques attendu que ces deux procé­
dés ne sont pas continus, car dans les deux cas, l’ex ­

ploitation doit être interrompne à des intei-valles 
relafivementj courts pour le soutirage de l'agent 
d’épuration respectivement de l'huile épurée, ainsi 
que pour la recharge en agent épurateur et en huile 
à épurer.

L ’épuration à l'aide des récipients disposés en gra­
dins présente en outre l’ inconvénient que pour obte­
nir un produit absolument pur, l’huHc doit être con­
duite A travers une série considérable de récipients 
attendu qu'en raison de la grandcdilfércnce du poids 
spécifique de l ’huile et des ingrédients chimiques, 
elle monte si rapidement cpi'il ne saurait être ques­
tion d ’un contact intime des doux siihstance.s.

Fis- t.

J'i

Fig. 2.

ii-

La présente invention obvie à ces inconvénients en 
ce sens qu ’avec une exploitation continue et l’emploi 
(l’un seul récipient ou d’un petit nombre de réci­
pients, on obtient un produit absolument pur. Con­
formément h ce procédé, l’huile passe aussi de bas 
en haut à travers l’agent épurateur, mais le procédé 
se distingue de la méthode connue en ce que l’ huile, 
durant son passage à travers l’agent épurateur, est 
obligée de traverser divers obstacles, par exemple 
des tamis disposés les uns au-dessus des autres, des 
parois ou des plaques perforées, qui retardent le 
mouvement ascensionnel de l ’huile et la mettent en 
contact intime avec l’agent épurateur amené d'une 
façonj continue, en sorte que des petites quantités

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE iil

d’huile son td ijà  soumises h une épuration complète 
dans uu seul récipient.

Quand l&s quantités d’huile -sont plus grandes 
on emploie plusieurs récipients imuii.s desdits obsta­
cles et reliés enü-e eux et que l’huile et l'uaent é])u- 
rateui- sont obligés de traverser successivement en 
sens inverse.

I>es de.ssin.s ei-joints ix'piaWntent <iualre appareils 
servant à la mise en pratique du prcw'édé.

F i g u r e  I à  i  s o n t  d e s  c o u p e s  e n  é l é v a t i o n .

T o u s  ei*s a p p a r e i l s  s<> e n m p o s e o t  d ’ u n  la V ip ie n t  1 

d é c o u p é  t r a n s v e r s a l e  q u e l c o n q u e ,  p < iu r v u  d a n s  le  

b a s  d ’ u n e  d é c h a r g e  2 ,  d a n s  le  h a u t .  <l u n  m a n c h o n  3  

■ p o u r  l e  s o u t i r a g e  d e  l ’ h u i l e  é p u r é e ,  e t  d 'u n  t u y a u  i  

a d a p t é  a u  e o u v e r c i e  p o u r  c o n d u i r e  a u  d e h o r s  t e s  g a z  

q u i  s e  d é v e l o p p e n t  d a n s  l e  n V i p i e n t .  e t  d o n t  l ’ e x t r é ­

m i t é  s u p é r i e u r e  o u v e r t e  s e  t r o u v e  a u - d e s s u s  d u  

n iv e a u  d u  r é c i p i e n t  d e s t i n é  h  r e c e v o i r  l 'h u i l e  h é p u -  

r e i '.  d ’o ù  l ’ h u i l e ,  d a n s  l e s  a p p a r e i l s  d e s  f i g u r é s  1 , 2 

e t 3 .  p a s s e  d a n s  l e  r é c i p i e n t  1 p a r  u n  t u y a u  5  a d a p t é  

s u r  le  e n i i v c r c l e  e t  a b o u t i s s a n t  t o u t  p r è s  d u  f o n d  d u  

r é c i i i i e n t ,  e l d a n s  l ’ a p p a r e i l  d e  la  l i g u r e  4  p a r  u n  

m a n c h o n  i n f é r i e u r  6 .  D a n s  l e s  a p | )a r e i l s  r e p r é s e u t é s  

p a r  l e s  f i g u r e s  1 e t  2 ,  l 'a g e n l ,  é p u r a t e u r  a r r i v e  d a n s  

l e  r é c i p i e n t  p a r  le  m a i i e h o n  i n f é r i e u r  7  e l l e  q u i t t e  

p o u r  l a  c o n d u i t e  8 ,  t a n d i s  q u e  d a n .s  le -s f ig u r e .s  3  e l 4 ,  

l 'a g e n t  é p u r a t e u r  e n t r e  d a n s  le  r é c i p i e n t  p a r  u n  

t u y a u  9  o u  1 0  a d a p t é  d a n s  le  e o u v e r c i e  e t  e n  r e s s o r t  

p a r l a  c o n d u i t e s  o u  le  t u y a u  é l é v a t e u r  1 1 .

Ixirsqu’on emploie l’acide sulfurique comme 
liquide épurateur, toutes les partiee des appareils 
entrant en contact avec lui sont en plom b ou revê­
tues de plom b.

Dans la construction représentée par la f ig u re !, 
le tuyau 5 porte dans la moitié inférieure du réci­
pient un certain nombre de plaques 12 disposées par 
intervalles les unes au-dessus des autres et de la 
grandeur de la coupe transversale interne du réci­
pient. Les plaques 12 sont munies d’ ouvertures 
d’écoulement 13 disposées en positions alternantes 
et à travers lesquelles l’ huile passe en serpentant. 
Entre les plaques 12 et entre la plaque inférieure et 
le fond du récipient, on intercale des anneaux l i .

L’appareil représenté par la figure 2 est pourvu, 
au lieu de plaques 12, dédoublés fonds 15 également 
munis d’ouvertures 13 et dont les bords 16 sont 
rabattus et se prolongent jusqu ’au double fond sui­
vant, respectivement jusqu'au fond du récipient.

Dans les deux appareils, le fonctionnement est le 
suivant :

On commence par remplir le récipient 1 avec le 
liquide épunileur jnsjju'au tuyau 8 . L ’huile iiéjmrer 
amenée au fond du récipient par le tuyau 3 s’élève 
dans l’agent épuivileur conUnuelleunml amené pai' 
le manchon 7 et avec lequel elle est amenée eu eon- 
lact intime par les plaques 12 nu les fonds Ki en 
sorte qu ’elle (juilie le nv'ipient ]UU' le manchon 3 à 
l’état d ’épuration complète.

Dans la figure 3, le tuyau 3 porte un certain nom- 
iin* de plaques iihmes 17 pourvues d’ou veri lires 13<-l 
d'un bord périphérique 18 dirigé vers Je bas. l^es 
plaque.« !7  qui ont un diamètre plus jielit que la lor- 
genr intériciire du récipient, sont assembles jY joints 
étanches pai' des feuillim 's doubles 19. La plaque 
supi'Tieure 17 porh“ en outre nu bord relevé 20 à l'in- 
lérieiir <huju<‘l l'st di.“ pos(‘e l'eilrém ité infériciuv rlu 
tuyau 9.

L’ huile à épurer est aiuenée |).'ii' le tuyau a Jus­
qu'au fond du récipient, tandisquo l'agent é|iui'aleiir 
esl amené par le tuyau 0 sur la plaque suiiérieui-e 17, 
pour s’écouler, après avoir passé sur toutes les pla- 
(pies 17 et après être montée le long de la paroi du 
récipient, par le tuyau 8 .

Dans l’appareil représenté par la figure 4, sr trou­
vent dans le récipient 1 des doubles fonds 21 placés 
les uns au-dessus de.s aulres et pourvus d ouver­
tures 13. Ils sont de dimensions de |ilus eu plus peti­
tes en monlant.Ces fonds 21 sont également pourvus 
de bords rabattus, el en outre, de bords rele­
vés 23 de plus en plus grands qui, avec les fonds 21, 
forment des récipients qui paraissent être télescopés 
run dans l’ autre. L ’agent épurateur arrive par le 
tuyau 10 dans le récipient formé par le fond supé.- 
rieur 21 et, après avoir passé parlons les récipients, 
il s'écoule par le tuyau élévateur 11 sans cuti'er en 
contact avec le.“ parois du récipient 1 ; c ’est pourquoi 
lorsqu’on emploie roride sulfurique comme agent 
épurateur, il est inutile de revêtir de iiinmb les 
jiarois du réei))ient 1. L ’builc è éjiurer arrive par le 
rarcüi'd 6 dans le récipient inférieur et jiar suite du 
rélrécisscmcnl des récipients dans le sens de la hau­
teur, elle entre en coninel plus iiilime avec l’agent 
épurateur.

Dans les deux derniers n]ipareils décrits d’après 
les figures 3 et 4, l’ huile et l’ agent épurateur circu­
lent en sens inverse, tandis que les deux premiers 
appareils (flg. 1 el 2), l’huile et l'agenl épurateur 
circulent dans le même sens.

Pour l’épuration de grandes quantités d’huile, on 
emploie avantageusement plusieurs apjiareils asso-

Ayuntamiento de Madrid



52 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

ciés il la suite run He l'autre. L'huile amenée du 
réservoir 24 dans le premier récipient 1 où elle est 
épui'ée, est eoiiduile jusqu'au fond <Ui second réci­
pient 1' puis dans le troisième récipient, aiiijiie! peu­
vent eneoir être ajoutés d'autres appareils. L'agent 
épiirnteiir est eonduit par le tuyau tO dans le der­
nier appareil I ’’ et passe ])ar le tuyau élévateur 11 
dans le récipient l '  qui le prée,éde, et par le tuyau 8 
dans le premier récipient 1.

Il est à remarquer que l'huile à épui'er au lieu 
d'éti'e jiressée à travers les appareils épurateui's pal­
la ju-ession de l’huile coiilenue dans le réservoir 24, 
peut y  être chassée par une pompe.

Au lieu des ploipios et des doubles fonds pour la 
distribution de l’huile, on peut aussi employer d’au­
tres olislaeles, tels qu'un remplissage de sable ou de 
l'ailloux.

:iü5.o04 —  PovrcctioM uem w ttii d:u>»s la  p ro - 
d u flia ii  styiiUiétiiiuc île l'u in m oiila iiu e , 
d u  oyiM iosene et en  s;éiiéi*al d e s  eom po- 

siKOtéN, aiiisii que ilesi iSKîineuts siio - 
pli“»* ou  eom plexesi q u i en teen t d aiis  leu r  
fa b r ic a tio n .

Par MM. Dekis LANCE et Samuel ELWORÏIIY.

L'objel (le cette invention est un procédé indus­
triel de synthèse de l'ammoniaque, du cyanogène et 
imires composés azotés, permettant leur fabrication 
à bon marché, et pour rendre ce procédé pratique et 
commercial, Tutilisalion de méthodes avantageuses 
et économiques, soit pour fabriquer les éléments sim­
ples ou complexes qui entrent dans les diverses fa- 
hrications, soit pour purifier et séparer les uns des 
autres ces éléments, ce procédé ayant pour base les 
données expérimentales suivantes :

On fait [passer sur un corps inactif porté à une 
lempérnture élevée (pierre, ponce jmr exemple), un 
mélange de imHhane et d’azote dilué dans un large 
excès d'hydrogène, où l'on soumet les gaz ci-dessus 
à l'aeliou de l'énergie électi'ique obscure ou lumi­
neuse.

l . ' l i y d r o g è u e  n ' i u f e r v i e i i l  p a s  d a n s  la  r é a c t i o n  ; il 

n e  s e r t  q u 'à  d i l u e r  le s  g a z  m é l a n g é s ,  à  s 'o ( i p o s e r  à  

l e u r  d i s s o e i a t i o n ,  à  le s  s o u s t r a i r e  m é c a n iq u e m e n t  

p a r  e n l r a î n e m e n l  à  l 'a c t i o n  d u  m i l i e u ,  e t  g r â c e  à  sa  

h a u t e  c o u d u e t i h i l i t é ,  à  i i e n u e l t i 'C  r é c h a u t f e m e n t  e t 

le  r e f r o i d i s s e m e n t  r a p i d e s  d u  m é l a n g e  g a z ia ix .

Dans ces coiulitions et couforméiacnl à l’éijuation 
siiivaule, on obtient du cyanure iraumionium :

CH' - 1 -  ±\7. - f  nll =  CAz,.\zIP +  ull
Ce cyanure d'aiiimonium est traité de différentes 

façons selon que l'on désire fabriquer seulement des 
sels ammoniacaux, ou un mélange de sels ammonia­
caux et de. cyanures jnirs, ou de sels ammoniacaux 
et de composés cyanogènes, du bleu de Prusse, des 
ferro et des ferri-cyanures.

•\ titre d'exem ple de fabrication de sels ammonia- 
eaiix, on prendia celle du siilfale, d'ammoniaipie.

On fait arriver le gaz cyanure d'ammonium p ro ­
duit comm e ci-dessus dans une solution éteiuhic 
d'acide sulfurique, chauffée en vase clos à 80 degrés 
environ.

En présence de l’acide sulfurique, le cyanure 
d'amnioninin est décomposé en sulfate d'amiuoiiia- 
fjiie qui reste dans la solulion et en gaz acide cyan­
hydrique volalil à la température de cotte der­
nière.

Ce gaz acide cyanhydrique est alors mélangé à 
une proportion eonvenahle d'hydrogène, conform é­
ment à l'équation suivaulc :

C A zII -f 1.-11 =  C IP -i-A zIP  
puis envoyé sur du nickel réduit.

Ou régénère ainsi la totalité du méthane employé 
précédemment dans la fabrication du cyanure (ruiu- 
monium, et le, gaz ammoniac formé est absorbé soit 
par de l’eau si l'on veut obtenir des solutions d ’alcali 
volatil, soit dans des acides, sulfuriques ou autres, 
si l’on veut obtenir des sels.

Fabrication de sels amm oniacaux et de cj-anures :
Si l'on désire fabriquer conjoinlement des sels ani- 

inoûiacaux et des cyanures, il suffît de fixer Tacide 
cyanhydrique sur une hase appropriée, en pratique 
de la potasse ou de la soude ou un mélange de ces 
(leux hases, conformément aux réactions suivantes : 

CAzU +  KOil =  CAzK -|- H^O 
CAzH +  NaOJI =  CAzNa +  IHO.

On fera passer le gaz acide cyanhydrique, préala­
blement desséché, sur uuc colonne de chlorure de 
calcium fondu porté h une Iciiipératiire de 80 degrés. 
Cette colonne retiendra l'eau tout en laissant pa.sser 
Taeide cyanhydrique très volatil à cette température. 
On recevra cet acide desséché sur la hase choisie 
pour fabriquer le cyanure, de la potasse par exem­
ple. Afin de faciliter rabsorptiou, cette potasse, préa- 
lalileinent fondue, est pulvérisée im palpable, à l’abri 
de l’air, dan.s un carbure d’hydrogène liquide fai- 
hlcment volatil. L a  potasse ainsi préparée forme une 
émulsion laiteuse qui absorbe très facilement l’acide 
et se transforme intégralement en cyanure. Le har-
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liotagc (les gaz est sufiisaot pour empêcher le dêpiM, 
mais il est préférable de réaliser l’absorption dans 

■ les appareils mêmes qui servent à pulvériser la 
potasse en présence des hydrocarbures licpiides, c est­
à-dire dans le broyeur A lsingà revêtement de porce­
laine et à boulets de silex, muni de tourillons creux 
pour l'entrée et la sortie des gaz.

Le cyanure, de potassium comme la potas.se étant 
rigoureusement insolubles dans les hydrocarbures 
.employés, il suffit d’ un passage au lillre-prcsse pour 
recueillir le cyanure furmé.

Ce dernier, desséché dans une étuve, permet de 
récupérer l’ hydroearbure (pii l'imprègne.

Le gaz ammoniac n'étant <pie très faiblement so­

luble dans les iiydrocarbures, et d ’autre part, la 
potasse comme la soude décomposant dinxlem ent le 
cyanure d’ammonium avec formation de cyanure de 
potassium ou de sodium et mise en liberté de gaz 
amiuouiac, on peut varier le mode opératoire précé­
dent de la façon suivante, beaucoup plus simple.

Le cyanure d'ammonium, sortant du four où s’est 
accomplie sa formation, est refroidi jusqu’à la tem­
pérature ambiante, puis envoyé au lieu et place de 

, l’acide cyanliydrique précédent, auxcyliiulres Alsing 
. contenant rémidsion de potasse dans les hydrocar- 
i bures.

Il se forme immédiatement du cyanure de potas­
sium comme précédemment, mais le gaz ammoniac, 
mis en liberté par la réaction, n’étant tpte très peu 
soluble dans les hydroc.arlHires, est entraîné par le 
gaz hydrogène de dilution.

Vu sa grande affinité pour l’eau, il entraîne égale­
ment avec lui celle qui s’est formée eoujoiiitement 
avec le eyamire pendant l’opération, de t(*lle sorte 
qu ’après le passage au ûltre-prnsse, le cyanure fabri­
qué est coiuplèteiueiit sec.

On peut, dans ces conditions, absorber le gaz am­
moniac entraîné, par de l’eau dans un scruldier, de 
façon à obtenir de l’alcali volatil, soit le fixer sur un 
acide pour fabriquer des sels ammoniacaux.

Falirication décom posés ammoniacaux et de com-

|j)osés cyanogéni's (bleu de Prusse, bleu d(i Turn- 
bull).
! Pour réaliser cette fabrication, ont opèn; de la 
ifaçon 8uivant(( :
' On fait arriver le cyanure d’ammonium gazeux 
dans une série d'absorbeurs identiques ù ceux em­
ployés pour la fabrication du sulfate d’ammoniaque 
précédemment décrite, mais on substitue à la soin- 
;tion d’eau acidulée par l’acide sulfuihiue, une solu­
tion d’eau acidulée par de l’aeidc chlorhydrique et 
mélangée de chlorure de fer si l’on veut fabriquer du 
bleu de Turnbull, une simple solution de perchlo- 
rure d e fe r  si on veut fahri((iierdu bleu de Prusse 
conformément aux deux équations suivantes : 

lÜFeCP +  24GAz, .AzlP +  iltCI 
=  2 f(FeC“Az‘ )*Fü’ ] +  24AzII‘ Cl +  i l l .

7Fe=CP +  iiC A z , AzIP =  2 [(FeC‘ Az '̂)’ Pe‘ ]
- f  i2 A zll‘ C l-l-8 C A zn -t- 2Az.

Toutes les fabrications précédemment indiquées le 
sont à titre indicatif et non limilalir. le procédé per­
mettant (le fabriquer tous les composés simples ou 
complexes, dérivant du cyanure d'aimimnium.

Un procédé diiïérent pour la fabrication du c.yano- 
gône et du gaz ainmoninc peut égaleiiumt être em ­
ployé avec succès.
' ün sait, en ell'et, que quand un mélange d’oxyde 
de carbone c l d'hydrogène passe sur du nickel mêlât
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à une lempénilurt'. de 380 ù 400“, l’oxyde de carbone 
est décomposé. Il se forme île Tacide cai'l)oni([ue, de 
l’eau et UQi'certaine partie de earboue est mise en 
lilierté.

Un a reconnu 4116 si Ton fait pa>si?r sur du nickel 
iiiiHal fitiejnent divisé ou à l’état poreux, nu mélange 
d’üxy<le de ciirbone, d’azote et d’ bydrogèue, ou ob- 
tiiait k'.s réactions suivantes ;

2CO 4 - 2.\z +  411 =  2GAzll +  21PO.
2CU +  2,\z +  1211 =  2G-\ztI +  2AzlP 

+  21PO

Il est probable (|ue dans ces randioti.s, il se forme 
d’abonl le composé bien connuN'r(CO')'', nickel tétra- 
carbonyle. jmis (¡ne ce composé est ininiédrateinent 
détruit pai' la haute température.

Le mélangi* d'oxyde; de carbone, fUitzote et d’ by- 
gi'ne peut l'Irc obtenu à ieas prix  au moyen li'un gé­
nérateur à gaz d’eau, la proportion des divers été- 
nicnts vai'ianl évidemment avec la proportion d'air 
et de va|;eur employés dans le géuérateui'.

Le mélange contiendra évideinnicnf une petite 
quantité d'acide carbonique qui pourra être enlevée 
si c ’est nécessaire, puis, par une addition des pro­
duits manquants on donnera au mélange les propor­
tions reijuises, en observant qu’il y  a toujours lieu, 
comme précédemiuent, d’opérer en présence d’un 
large excès d'hydrogène.

L’acide cyanhydrique ou le mélange de cyanure 
d’anmionium et d’acide cyanhydrique, car les deux 
réactions précédentes sont concomitantes, seront 
traités comme il a étédit plus haut en vire des diver­
ses fabrications que l ’on voudra réaliser.

Le procédé prcédeminent décrit pour la fabrica­
tion exclusive des sels am m oniaeaui prévoyait la 
décomposition immédiate de l’acide cyanhydrique 
avec régénération du méthane. Ce procédé deman­
dait la préparation d ’hydrogène pur, la méthode 
•suivante permet, comme précédemment, de trans- 
foriniT cet acide cyanhydi-ique enammuniac par une 
voie indirecte et sans qu’on ait besoin de faii'e inter­
venir le gaz hydrogène. Par contre le méthane n’est 
point régénéré.

L acide cyanhydrique est alors décomposé directe­
ment en gaz ammoniac par son passage avec de la 
vapcui’ d’eau, soit sur de l’oxyde de fer, soit sur des 
boues obtenues par l’application du procédé Weldon, 
soit sur des fragments de briques diauffées, comme 
le suggèrent MM. Forhes Carpenter et S. E. Linder 
(Journal de la Société de Chimie industrielle d’ Ai^letene, 
janvier 1905), pages 63 et suivantes.

L'application industrielle du proc.édé dans son en­
semble nécessite l’emploi : o ) de méthane ; b) d’h y ­
drogène c) d'azote ; d) d’oxyde de carbone.

On fera remaï qiier ijne dans toutes les réactions 
pour la fabrication de l'amiiiüniaque ou de l’aeide 
cyanhydrique, ci-dessus décrites, fazute (uiiployé 
doit être aussi pur que possible d’oxygène et d’oxyde 
de carbone car ces gaz s'accumulent dans le mélange 
et réduisent le l'ondement.

Mode opératoire général. —  Le mélange des gaz, 
préparés (mimne pi'ik;édeimiienl et dosés suivant les 
proporlions convenables, est introduit dans nn gazo- 
iitètre il doehe 1 reposant sur du pétrole lourd en 
place d'ean.

Le mélange ga:2(*ux est aspiré dans le gazomètre 
au moyen d ’une pom pe rotative 2 et refoulé dans un 
malaxeur 3 à palettes. De ce malaxeur, les gaz pas­
sent dans Fes cornues de réaction 4 convenablement 
chanifées, de préférence par la coinbnslion de gaz de 
gazog(’'iie ou jtar Imit autre moyen aji[iroprié, nolam- 
ment des résistances électriques.

A la sortie des cornues de réaction, les gaz conte­
nant le cyanure d’ammonium, par exemple, sont 
refroidis dans des réfrigérants appropriés a tels que 
ceux qu 'on emploi dans les usines à gaz, niais eons- 
truits eu grès (Doullon).

De ces réfrigérauts, les gaz sont dirigés daus des 
appareils divers selon les produits que l’on veut fa- 
Jiriquer.

Fabrication d'ammoniaque d  de sels ammoniacaux.—  
Les gaz, sortant des cornues de réac.Lion, après avoir 
été refroidis de façon convenable, sont envoyés dans 
une colonne 6 dans laquelle circule de l’eau acidulée, 
par exemple avec de l’acide sulfurique ; l'ammoniac 
se cüinbineavec l’acide pour donner du sulfate d ’am­
moniaque. L a  solution diluée de sulfate est remontée 
au haut de la  tour,, où elle est mélangée avec une 
nouvelle quantité d ’acide, et la circulation est conti­
nuée jusqu ’à ce que i ’eau soit saturée de s e l .C eder 
nier commence alors à se déposer dans le bac 13, 
collecteur des eaux au bas de la. colonne, où l’on 
peut eu faire périodiquement l’extraction. Il est bon 
de ne pas refroidir les gaz au-dessous de 80 degrés 
avant de les envoyer dans le laveur.

L’acide cyanhydrique libéré sort par'le haut delà  
colonne, avec l’excès d’ hydrogène, et, après s’être 
desséché sur une colonne desséchante 16,, est envoyé 
dans nue chambre de nickel 7 du type Elworthy, 
mais ayant son entrée dans cette dernière, il reçoit 
une addition d’hydrogène 8 si c ’est nécessaire. En
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1>ratiqup, l’excès d'hydrH>gène est gémiralement suffi­
sant sans qu'il soit utile d'en ajouter à nouveau.

\ k  sortie (le la chambre de nickel 1, le mélangé, 
consistant maintenant en méthane et gar. amm.miac, 
avec un excès ilTiydi'ogène, est envoyé dansnn autre 
kveur 9 dans lequel c im ile  soit de l’eau ordinaire, 
soit de Veau acidulée, selon que l’on liésn-e faliriquer 
de l’alcali volatil ou de sels ammoniacaux.

Le mélhane, mélangé à l’ iiydrogèin- résiduaire, 
relounic au gazomètre où il reçoit une addition
d’azote correspondant à celui (¡ni a été fixé pendant
l’opération précédente, ainsi qu ’une «piaiilité nou-
velle d’ hydrogène de dilution.

Fabrication de sels ammoniacaux et de rijamtres. —  
P oor ¡‘ fTeetner nette falincation, on introduit, entre 
les réfrigérants o et la seconde colonne 9 décrite pré- 
cédeminenl, une série de cylindres .\Isings tO neces­
saires ponr la pulvérisation de la hase aven les 
hydmcarlmres. Le nyanure produit reste dans les 
.Msings. el le gaz aminonian sort avec Vexces d’ hy- 
d ro ïcn e  el passe dans le. second Inveui' 9 où il est 
retenu, soit par de l’eau ordinaire, soit par de Veau 
acidulée.

Fahncafion de composi‘s aniinoniaçaiix ou cyan o­
gènes, tels (jue le bleu de Turnbull ou le bleu de 
Prusse.

Pour cette fabrication, au lieu de se servir de 
cy lindres-\lsings, on introduit fi leur place une co­
lonne i l  dans laquelle circule soit une solution 
d’ acide ehlorhydrique avec du chlorure de fer, soit 
simplement une solution de perchlorare de fer. Les 
sels obtenus se déposent comme précédemment les 
■sulfates dans le bac 12 et on en fait l'extraction d’une 
façon intermittente.

Les gaz sortant d r la colonne H ,  sTls rontiennenl 
de Vaeide cyanhydrique, sont traité pour récupém ' 
ce dernier comme il a été dit ci-dessns, puis retour­
nés au gazomètre : s’ ils ne coniiennent qiu‘  de l’ hy­
drogène, lis y  font retour directement. Dans les deux 
cas, ils rentrent en circulation avec les ndditinn.s 
nécessaires de méthane,d’azote et d’ hydiDgène.

La contenance du gazomètre doit être telle qu’ il ne. 
soit pas complètement vide (¡uand tonies les tuyau» 
tories 15 et tous les appareils .sont remplis c-t que le 
gaz commence à retoiim er jiar la tuyauterie 14.

Pour une production donnée, les (piantité.s d’ azote, 
de méthane et d'hydrogène sont toujours rigoureuse­
ment fixes, et dans le même rapport.

Dans ees conditions, les additions peuvent être 
faitc“s automatiquement au moyen de pompes ou de 
ventilateurs, et la fabrication est continue sans aucun

autre travail qne celui requis pour retirer des bassins 
de décantation les sels ou les matières coioranles, ou 
pour passer au fiUre-]Hvsse la charge d'un -Msing, 
quand elle est convertie en cyanure.

La fabrication est dans ces comlilions, prali([ue- 
inent automa1ii|ue,

33Ç, 423. —  EiiwombU* «l’a p p sirH ls  p o u r  la  
|·abI·M·atîolí du  lé lr a r b lo r u r e d o  carlMMie 
r a  co n tin u .

i-ar M. Jk.ix FEIlVUE
L'olijel de la présente invenlioii a esscniielb-meut 

! pour but d’ndjoindri' aux appareils de fabriratiim 
du tétrachlorure île carbone en conlinu. par réaclion 
du chlfire sur le sulfure de carbone, en iirésencc de 
cnri>s de cimlaet, les appareils aecessoires inair 
obtenir du télrachlonire de carimne rigoureiisemeni 
pur. Les disiiositifs qui vont être décrûs i-i-après 
s’appliquent à Ions les procédés de fahricHLiuii l'epo- 
sîint sur le précédent principe ; loulefois, ils sont 

 ̂ s[)écinlemcnt combinés pour s adapter au piaicc'dé 
' type de fiibricalinii du tétrachlorure ib- carbone eu 

confinn. par action du chiure sur le sulfure de car- 
■ bone, en présence du corps de contact, <.e proceilé a 
' clé breveté en France le 13 décemlii'e DI02 sous le 
' n” 327.322 et ses caractéristiques son t; 1" de faire 
 ̂ a-^ir le eblore gazeux, d ’une façon méthodique et 
' continue, sur le sulfure de carbone, en présence 
I d*un rh lom re métallique non soluble dans les pro- 
' duits de la réaction el ne pouvant être cntrafiié par 

eux, tel le chlorure, manganeux par exemple, dé].osé 
sur des fragments ’̂ d’un coi-ps très poreux (coke, 
pierre ponce on amiante), sur lequel coule, en sens 
inverse dn courant de chlore, du sulfure de corbone ;

I 2» d e fa irea g ir le  chloruredesoufre, formé en même 
j temps queletiH rachlnrurede carbone dans l’opéra- 
[ tion  précédente, sur le sulfure, de eai'bcme nu 
' vapeurs, en présence soit d’nn mêlai, le fer pai
■ exemide, très divisé, soit mieux encore en iiréscnce 
’ d’ im sulfure métallique, c(?lui de fer notiumnenl,
[ déposé sur un coiqis très poreux (coke, pierre ¡lonee 
1 ou amiante), et de telle manière que les vapeurs de 
' sndfnre de carimne cirnilenl méthodiquement en 
' sens inverse du chlonire de soufre ii dcciiiiiposer.

Le dispositif indiqué pour réalisci-dans uii seul 
appareil li m nivhc continue ces deux opérations 
consiste en one colonne s-erticale,X. remplie du corps 

. poreux imprégné {de ehlonire iiiélallique, au bas-de
■ laquelle arrive par la luliuhirc C. mu nie d’une, vanne 
I de réglage, le chlore gazeux, qui s’ élfrve dans cette 
! colonne en sens inverse du Biilfure de carlxme.
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Ci‘lui-ri pi'ovenanL en vapeurs de la eolonne iiifé- 
j'ieure, à l'aide du lube o, se condense dans la ))arlio 
supéi'idii'e eiibiurée il'im l'éfi'igéranl S. La l'éiietion 
se proiliiil avec dégageiiienl rie (dialeur el donne ilii 
lélrai-hlonire rie carbone el riri rdilurure rie soufre, 
lirjuirk's rjui s'écouleiil par la lubulure c dans Irl 
eolrmne infi’ i'leure B. Celle-ci contient de la liiimille 
ou lie la gm iaille de fer ou mieux ene.oi'e im corps 
poreux impn^giu- d'un sulfure iiuitalliijue ; le lirpiirle 
In reiiiplil jusr|u’au voisinage de sa partie supt -̂ 
rieurr'.

La lempr'u'alure y est inainteiuie entre CO i‘t 
7U dr'gn'-s ; le sulfure de eai-bone y e.st introduit à bï' 
jiarlic iuf(>rieure par le l'obinid de irglage r et la! 
couronne annulairen. Aiissitijt rr'-iluil en vapeurs, il 
SC rli'[ilace de bas en haut, pendant (jue le lirpiide à! 
transfoniier est obligr'', prnir soi'tir de rap|iari'il, rie 
rlesr-eiidri' de baiit en bas, pour' ensuite s'engager 
rlans un liilx' central li et sortir de l'appareil .à sa 
juirlie supérieure Penriant qu'il parcour! ce luiie de 
bas en haut, les vapeurs de sulfure rie earbonc 
entraînr'x‘s oui le temps de se dr'gagt;i' et rl'allei', 
avec celles introduites en excès par la coui'onne h , . 

se ramrlenser rlans la ])artie suptudeure de laj 
colonne .4.

L'ensemble rie ce disprjsilif ivalise bien, comme 
on le voil, une fabrication continue du tétrachlorurei 
rie carbone.

Ce prt)cérlé, pour donner rie bons résultals, sup­
pose : loqu 'il est introrluil du chlore rigoureusement 
l>ur <‘l see dans l'appareil, et 2“ que le tétrachlorui'C 
qui eu sort ne contient plus de, r^hiorure de soufre, 
indr’-cumposé, ni de sulfure de carbone entivitné.

Mais la pratique tlruuonlre que ces conditions ne 
sont pas complètement réalisées; le chlore surtout; 
quanri il provient d'une falndcalion èlectrolytique, ' 
r’onlient ries vaprnirs d'ean entnalnces en certaine; 
rjiiantilé el quelques volumes rie gaz inerte (ordinai­
rement de l'air enlrahié avec le chlore par aspira-
limi

D'autre part. le trHrac.likirure rjui sort de l'appareil ■ 
cmilienl encore ilu chlocui'e de soiifi'e iiirlr’coiiipo.sé 
el une eerlaiiie rpiaiilité rie sulfure de carbone; 
entrai'iit’ . Il a bien tdé indiqué, rlans le méiiioii'e. 
annexe an brevet [n'er-ilé, des moyens de sr-parer ces 
liquides, mais ils n on l pas fail l'objet de l't'vendica- ■ 
lions spéciales. Ces moyens (Haut d'une extrême 
im(iortanee en iiraliqiu'iiuluslcielle où il est ntVes-■ 
saire rl'obfenir un produit rigoureusement pur, la 
présciitr- invention a pour but de les spr''cilier.

I» Pour éviter que le chlore himiirlc ne vienne

rlans la eolrmne A , au contact rlu chlonii'c rie soufre, 
former de l’acide chloidiydr'iriue qui occnsioimerait 
une perle ou chlore et empi'rrhei-ail rie constriiiro b's 
appareils en im'dnl, puis drmner du smifi e libre, qui 
recouvrirait les coi'ps rie contact, il y  a lieu de procé­
der au séchage rlu chlore. On le fera à l'aide rlu dis­
positif suivant qui, par une circulation méthodique 
rlu gaz à sradier, en sens iverse de l'acide sulfurirjiie 
concentré s'écrjulanl rie haut en bas d'une ctrluiinc à 
coke, réalise un sr'cliage r;ontinu. Le chlore arrive 
dans la colonne verlitaile M. remplie de colce. par la 
tubulure inférieure L. rencontre sur tout sou par 
r;ours asr;eurlaiU l'ncidri sulfuritpie eoncenti'é, déver.sé 
à ia partie supérieure |)ai' la tubulure r . L'eau est 
relemie par l'acide sulfui'irjue el le gaz sec est dirigé 
dans l’apimreil par le tuyau T  et la tubulure C.

L'acide sulfurir|ue dilué .s’écoule au bas de la 
colonnrs |>ar le sy|)hr)ii s, siii' des barrs h. g. f . rlispo- 
sés en cascarle au-dessus rl’ un carneau E  rdiaiilîé ]iür 
des chaleurs perdues; circulant en nappes minces 
sur ces bacs, il s’éehaulïe rapideuienl, se concentre 
et, après avoir été refrr)idi dans le l'éfrigéraiit i, 
.ai'i'ive dans un bac o, d’(]ù p.ar une poni|ie P, il est 
renvoyé à la partie sujiérieure de la colonne à 
coke ;i/.

Cette concentration de l'acide sulfurique ])ourrait 
s'opérer d'e loute façon usuelle ; ce qui caractérise le 
procédé est ia circulalion du gaz h sécher à travers 
une colonne à coke dans laquelle chemine métliodi- 
quement, en sens inverse, de l'acide sulfurique con­
centré, et simultanément la conceutralion de cet 
acide renvoyé dans le haut de la colonne, afin d’obte­
nir une mai'chc continue.

2“ Pour éviter que les gaz inertes, introduits avec 
le chlore dans l’appareil ù fabrication du tétrachlo­
rure de carbone, n ’emportent, hors de cet appareil, 
des vapeurs de sulfure de carbone et de tétrachlo­
rure de carhone et provoquent de ce fait des perles 
appréciables, on dirige ces gaz imu'tesdans un réfri­
gérant F  énergiquement refi'oidi par une circulalion 
d'eau. Les vapeurs condensées sont reçues dans un 
récipient k donl les parois sont ti'.anspnmifes ; le 
liquide recueilli est renvoyé au bas de la colonne B , 
par le. tube w, tandis que les gaz inertes s'échappent 
par la tubulure l d'où ils sont dirigés dans une fosse 
contenant des matières susceptibles d'absorber ceux 
qui sont toxiques.

Il est .spécialement fait remarquer que le récipient 
k parois transparentes, a principalement pour 
fonction de permettre le contrôle des appareils B 
et A . Si dans ce dernier le chlore est en excès, ou eu
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rigC-

feen i averti par la eoloration verte du gaz dégagé 
^eti k ; si, au contraire, ce sont les vapeurs de sulfure 

de carljüiie qui sont en excès, on verra sc faire eu k 
/-■j une condensation abondante. Ou réglera la marche 

Cde l’appareil en conséquence.
' Dans la descriplion annexée au brevet français 
n» 327.322 iirécilé. il est encore indiqué «pie le létra- 
cliloi'urc de carbone contenant le soufre en dissolu­
tion, qui sort par la tubulure d de la colonne B, est 
dirigé, i)ar la tubulure e, dans une cornue 1), conte­
nant des fragments de fer. de briques ou de porce­
laine et chaulfée au voisinage de t iO degrés ; que le 
liquide y  est aussitôt vaporisé et que le soufre y 
coule sur le fond d’où par un tube j ,  il est renvoyé ù 
une cornue de génération du sulfure de carbone, et

il est indiqué que le chauffage de cette cornue, 
comme celui de la colonne D, peut se faire d'une 
inaiiiére quelconque, iiolamment par les chaleurs 
])erdnes provenant du foyer sulfure de ('.arbone ; 
c ’est d'ailleurs ce dispositif ipriiidi(iuc le ilessin 
annexé audit brevet.

Or, le chaulfage de ces appareils, pour oblcuir la 
l'égularilé <le mui'chc voulue, ayniU besoin d'être 
bien eonveuableinent réglé, il est nécessaire d'iuiop- 
ter un dispositif plus pratique. Le meilleur nuisisie 
Il placer dans la colonne B un serpentin G parcmini 
par un courant de vapeur réglable à volonté. De 
même, pour la cornue D il est préférable de la cbaiif- 
fer intérieurement et extérieurement. Pour cela on 
lui donne la forme troueoniijue reiiréseiilée sur le

dessin annexé. L'enveloppe extérieure de vapeur est 
formée par un cylindre II et le cbaulïagc intérieur se 
fait par une circulation de vapeur îi haute pression 
dans le serpentin I.

Il est dit enfin que les vapeurs issues de la cor­
nue D sont simplement recueillies au moyen d’ un 

■ réfrigérant ¡i serpentin et que, si l’on craint que des 
•vapeurs de idilorure de soufre soient entraînées, il 
'Suffit d 'interposer entre la cornue D et ledit serpen­
tin, un condenseur quelconque à 100 degrés séparant 

Iles vapeurs de chlorure de soufre et les ramenant 
Icondensées par un tube à la partie supérieure de la 
1 colonne B.

Or. ainsi qu'il aété expliqué plus haut, la présence 
de ce eonden.seur est nécessaire, mais au lieu d’être

1 quelconque, on le formera d'une série de jilateaux 
superposés, constiluant à proprement parler une 

! colonne ù distillation fractionnée représentée en J.

Du dernier jilaleaii inférieur de eelLo colonne, le 
chlorure de soufre condensé est l'cnvoyé II la |iartic 
supérieure de la colonne B, par un lube ou syphon p.

Mais cette séparation ne siiflilpas encore îi obte­
nir, par simple condensation, du tétraehliinire do 
carbone p u r; il y  a encore dos vapeurs de chlonii'e 
de soufre entraînées. Pour s’en débarrasse!', ou ndmiil 
les vapeurs qui sortent du pi'cmier iilaleau supérieiii' 
de la colonne J, dans le cylindre A' qui la surmonte 
et qui est rempli lie corps sphériques inattaquables 
à l’acide chlorhydrique (billes de verre, de grès ou 
de porcelaine) A parois très unies et de grosseiii's 
convenablement choisies. la partie supérieure de 
ce cylindre on fait arriver de la bitclie iVune (iluic 
d’une lessive alcaline à une tempéi'alure supéi'ieure 
il celle de condensation des vapeurs de télaclilorure 
de carbone. On obtient ainsi un lavage énergique 
Irès méthodique et continu des vapeurs de tétrachlo-
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inire Je carliuno, Lt> i-lih)rUi'f‘ de Roufrc (.4 ses [ifü 
duUs (le [iéc()iii|iiisiliün sÏMUHileiil soiis ftiniiii (ie 
linliillie II la jlartie inféiaèiiiT luii' le sr^tlioii?. Î es 
Iiillis il Riirhiee li'^s jihlié Ulil liUl de divisci' le 
gaz (4 la Siillilinii alcaline et de ])i'i-llK4tl‘e il cette 
deniiôre d'ealevei' faeilemi'iif, |inc lilisBelleilieilli les 
liidlieilles de. sniifce (|iii se, riicirndil eniitirtuellinuenl 
il leur surface.

Un reiimri|iiera riiie relisetiillle dhs disjiusiUt's 
r(un|ii)Sés de la cnriiLie 0 . de 1.1 colüiitin J  (4 du 
cylindre K ont sjH'Tialeiueni poüc InU i1'oi>êrer mie 
reclilicatioii (4 un lavage in(’4lmdi(jile et Coulinu du 
leiraidiloruce de enrbmit'.

L('S vajiclirs (jui se dégagent à la pallie siip(‘ - 
rieiire de cCl appai’cil jinr le tube t sii rendciit l'IlSiiite 
dans l’analyseur composé de plusieurs n'frigérniits. 
Irois par exem})le, ligurés en 0 , U< tt, ii cli'culalion 
d'eau iiiétimdii|ne, dmls ciiiicuil deScjiiels OU prail. à 
voliinlé régler la teinjiéraliire. Dans le prerriier 0 , le 
idiiscbaiid. seeondensetil avec les pUeniiéres vapeurs 
de tétrachlorure de ciicbilne, l’eau entraînée. Dans 
II' second Q, du tétrachlorure j)ur, et dans le troi­
sième /}, dont la tempéralure est lit plus fl'oide j>OS- 
sible, les vapeurs de sulfure de caitjouc entraînées à 
travers l’apiiarcil depuis la cidomie à fabrication du 
léfrarhlonire de earlKUii,“ ; ce liipiide est ratnené 
dans le réei[iieiit k' d 'où il fait retour au robinet r 
))iir le tulle m avec le liipiide condensé en k. et les 
g iiz  mm condensés .s’échappent ]mr le même luiie de 
(légagemcnl /. vu plus haut.

-'Ì5ÌÌ.411. — Oz«»iiî<HC*ur éledtpîquo.
l'iii- M. C.VRL Adüli-h SAHLSTHO.M,

Celte iiiveiilion rnnsisle eu des jH-rfi'clionnements 
a|)pi)i‘lés aux ozuniseurs éleelriipies et sou luit est 
de K'aliser iiii a|)|mi'cil simple et peu eoùleux pour 
Iraiisforiiier en ozone l’oxygéne de l'air nu nue très 
gi’itnile partie de eet oxygé.ne, d’aulCes huts éliint de 
réaliser des organes simjiies pour assurer la eimdii- 
liim de l’air dans l'a|)pareil et [loue envoyei' le ron- 
rant d’ozone lui.x endroits où on te désire.

I.'olijel (le l'invenlion l'onsiste esseulielleineiit en 
mie éleelriiib' ou une série d'élerlhides eonsislatif 
eliaruiie en mie feuille de verre ou autre imitière 
isolante, en un eerlain nnitdire de poirdes ri'liées tou­
tes éleclriipiemeiil par leurs liases et en (Huiliicl avec 
le vi'rie parleurs exli'éiuités repliées, en une Idile 
inétalliipiea[ipropriée, ou iiiie sérii* de pointes analo­
gues de l’autre ciilé du verre et des organes po'lir 
relier éleell'iquenienl l’une de ees électrodes de chaque

C(MÔ du VerrI? mixeondiiételll'S d ’ ulinsourced ’énérgié 
rtliprupcIéCj ce ipii fait (jtic quand lé circuit est fermé, 
le. coocanf p;tsse des ]Hiliilés à traVei's le ferrë bt la 
dérhai'ge éleCtriipie se prüdui.sanl en ehafjlie point, 
conveidil l'oxygène ainlnant eli nztme,

Aux déSsiiis ei-jolnls :
l'’ ig; I ('Si une eoiq»' loilgiluditiale. de. l’ iilie des 

foeiill'.s les Jilus simples que p('iit preudeo Tohjet de 
l’ invention.

Eig. 'À est une vtle latérale d'une foniie de l’ iipiia- 
l'cil où les électiwh'S stint disposées iiidoiii' d'un liihc 
cylindritpte en verl'é.

Fig. 3 est une vue bh peéspi'tdivb d’une petite partie 
Ü'mle des éleclrodÜS.

Fig. -4 est urie vue en perspeclivé de ¡'appàt-eil 
complet réalisant l’ iiivenlioii.

F ig; 5 est une coupe du mômt! ajipiireil.
Eig. P üsl mi schéma des connexions tpi'ou peut 

employer.
Fig. 7 estim e forme d'éleetrode à eouriint alter­

natif.
Fig. 8 est une ilispositi(in des électrodi's à cour.aoL 

alternatif, tin desélcelrodessemiilablcs sonlcmployéc.s 
sur les deux faces de la [daqile de verre.

Pour assurer la imreté de l’ozone produit, il est 
nécessaire que la résistance du courant électrique 
soit telle qu'oii puisse employer un li.as voltage, car 
un liant voltage chautfe non seulement l’appareil, 
limis aussi l’azote de l’air, ce qui produit des com po­
sés nitreux dangereux.

Oil sait que rélectricité s’écoule plus facilement 
il’une poitisc aiguë que d’ une surface plate ou ronde, 
c'est pourquoi dans cet appareil on emploie pour 
l'électrode positive une feuille iliélalliqiie aven un 
grand ilmnlire de pointes aiguës saillantes disposées 
(le façon que l’air ait libre nccës il chaque pointe. 
Poiii' (irriver au meilleur résultat, il faut que chaqtie 
])oitile louche rcellemenl le diélectique, bal' mCme 
mie très mince cmielic d’ail', (|ui est reiiitivemeut mi 
plus mauvais eonducleur que ie luétiil, empêche jus­
qu’il un eertaiii degré le passage di' l’élecU'irité et 
li'iid il produire des étinrelleSi rendant ainsi l’ozone 
])riHluil in)|uil'. Ün arrive ii ecla on funmiiit les élec­
trodes d’ un loii'ps llexilile avec |ilusieurS laiigtielles 
{'stampé('s hors de cehii-ci vers le has, gnU'c ù quoi 
iiiK' faible pression sur l'cleclmiln amèneCa ehaipic 
jiointe en njnlael avi'c le diéleclriqné, Fuiir celle rai- 
sod. il est néc(issaire ([ue chaipie languette se leniii- 
naiil en mie ou pUisic'urs pointes tout eu ayant une- 
ilexihilité sufüsanle, suit aSsez frtrte pour supporter 
la pression nécessaire. Dans cedaiiies limites, Je ren-
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nri’gie 
fermé, 
ë et la
pitliit,

ie des
ijel tie

'ajipa- 
II lUlXî

partie

)pareil

ouranL
iloyées

il est 
;triqne 
je, car 
pareil, 
om po-

Icment
ronde,
? pour 
■ en 1111 
posées 
IKiinte. 
■iiaqlie 
mCme 
eut un 
lie jus- 
Hté et 
rozone 
■s élec- 
'iiette.s 
ù quoi 
■liaque 
lie hii- 
Im iii- 

iiit une- 
jporter 
le ren-

• dement île réierlrmle viirie dircnlemeiil eu iiropm-lhm 
üu uomliiT lie pointes en eonlact avec le iliélerlnqiie. 
La aisi.roparti.m .les poinlc.s em|.U)yées est, dans ce 
liai, telle <|u'elle donne le plus grand noiulire de 
pniàles |.ussil)le luul eu réservaiil l.;s iimyeiis delihi-e
aérés pour l'air autour de ehaque pointe.

Dans la In’'. 1 est représentée une forme irexécnfiou 
|·¡llvelltion où <1 a a n sont qualre des élertrodes 

,1e la forme inventée et qui est Jugée préféralde pour 
ëiuplover dans des inaehines de ee genre.

Dans la (Ig. Il, on voil une petite parlie d'une res 
éleelrodes et ou peut se rendre eompte qu'elles eon- 
sislenl en une feuille de métal niinre ayant des 
[loinles triangulaires 1/ estampées et retournées vers 
le lias. Ces languettes triangulaires sonl [iliées sui­
vant iin efrtain angle .sur la verticale de maiiii''re à 
iiiaiiiienir élasliqiu'iiienl le nmlael avec le dielee- 
triqui'. Ci's pointes soûl (miles moulées de manière à 
èlre en cmitaet avec les feuilles isulaidi's c de préfé- 
reiiee eu verre, mais, si on le désir.', en mi.' anire

á  9 Ttg.

Fiÿ.-.

F¿y.8.

iiialii''re apimipriée. Sur rantrtî fare de eliiu(ue 
jilaqiie de verre isolante se Irmive une ileiixiènle 

Wleelrode il qui, pour la sinqililleati.m de l’exposé, 
rsera .‘onsiilérée e.imine iiégalive, le.s éleelrnili's a 
élaiil, dans ce cas, positives. L'éli'clrode négative d 
pi'iii (Mro rimslruile suivani une forme analogue à a, 
mais comme en pratique, il est im|éissilile île dispo­
ser les pla.[iies d'électrodes de telle faf.m  que les 
p.iiales (le ciiacune d'elles se Irinivi-iil esncl.'iiieut eu 
face l'une di,' l'aiitre, une électrode en toile itiélaHiiiUe 
esl |iréfériiiilr’ . Comme le eoiirant suit toujours le 
plus coiirl ciu'inio, lap ins faildi’ ilHTéreiice de ilis- 
taiiee entre les pniiiti's.qip.iséesdimimie le rendi'iiieol 
(le I'apjiareil. Sous réleelmde négative en toile 
mélullii|iie il se tl'oiive une plai|iie ieolanli' e en verre 
nu aulre matière semliluldi'. l’ iiis il y  a nue iiiiire 

" S  ' éleelroile positive a, ime feuille de verre c, une élee- 
ti'ode négative rf, et ainsi lie suite. Ces éleclrmli'S 

is.nil ))kcées tontes eiiire les pliiqu.'s supérieure et 
! inféi'ii'ure /'e l 7 l’I, jiiir une |iresimi convennldi' sur 
I ees pla.jiies, li'.s pointes des électrodes peiiveiil élir 
Itoules )iri'ssées en coida.-l parfait avec le vi’rre 
(II' manière à ne )>as avnir d’ iiili'rvnlle d’air entre les 
pointes et la surface du verre. Les électrodes posi-

(ives soin Imite.s reliées éleclriiiuemeol à la Itoriie 
positiv.' d’ une source appropriée d'énergie eleclrique 
el les électrodes négatives à la liorne négative, el, 
quand on emploi.', nii voltage suflisammanl liant, on 
voil que le eourant passe à travefs les pliuptes Iso- 
lanles eil verni deS poiiiles de l’élertrode iiosilive au 
pidnl le plus voisin de eelui où réli'.-lrode iiégalive 
est eu eonlael avee la plaque de verre isnlaole. 
A chni'iin de res pninls des éleelrodes, il y  n une 
petite étiiieelle lilt'ue ml déeliarge, (pl'on pi'Ht voir 
si la maciiine roncliuiine dans r.ihsi-urile el le r.^ul-
lîil en esl que ]mrmUl (>ù eeüe .......... . nppnraîl,
l'nxygèlie de l’air se triuisnil-llie en o/.oiic. de iiumi.'ire 
qn'èii l'ihiiloyant un Irés grand mmllire, .1.' poinli's, 
im verra r.-iciléllienl que l’air dans une chamlo-e peut 
ôll-e très ra|iidenieiil ozonisé.

Dans la foriiii'd’eXéctillmi pour nmratil nlferiialil 
(fig 2i, l’éleelrode extérieure h esl placée autour 
li'mi luliede verre cylindriipie ù h riiil-'rieur.lmiuel 
esl logi’-e l'éleetr.ide intérieure,; qui peUI iMre en iode 
iiiélailiqtie ou l·mlslruile d'une faroii semidalile à 
réleethiile extérieure, comine le immlre le ilelail 
iig. 3. Il y a une hoite île verre liilmlaire d'enve­
loppe exlériüili'e 4 dont les extrémilés sont fermées
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par (les iiioyr'iis appropriés, l/a ir  csi rrfouU; à lr;i- 
vrrs la machine, entre ¡mr le tul)e /  et sort p a r le  
tulje 7H rt, dans son passage, une grande partie 
de Tuxygène contenu dan.s retair est transfunin'! en 
ozone.

Dans la fig. -i on est représenfii iin appareil rom- 
))lel, «  est une hoite dans laipielle est log(- un réci­
pient cylindri([iie o contenant des châ.ssisappropriés 
p à  ses exlivm ilés, dispasés pouriTcevoir un certain 
no.nitrc de Inhes cylindrirjues q munis d'él(*drodcs r 
el s rcspertiveinent, qui peuvent être seiublaldes 
pour la rorine à relies décritc.s ci-clessus. Un ventila­
teur l se trouve dans le récipient et ]>eut être actionn ■ 
électritjuemenl, envoyant ain.«i un courant d’air à 
travers l’appareil, air qui sort par le tnhe u et (jiii 
entre par les trous v de la boîte. Un transforiiialeur 
sui'volteur approprié ou bobine d'induelion w ''se 
trouve sur le eouvende du r(‘eipient, de .sorte que 
ra|)pareil peut être ri'ü(i aux fils de ligne ordinaires 
d’ un réseau îi incandesrenr-e et qu ’ un voltage sufH- 
.samiiient élevé ))eut être produit pour l'aire passerde 
rourant à travers l’ isolant entre les éleetr<ades posi­
tives et négatives.

La dispetsition des fils, üg. 6, monlre les conduc­
teurs (jrdinairesa', //d ’ un circuit d’érlairageà incan­
descence. A ces lils est relié le ))rimaire de la bobine 
d'induction ou du transformateur survoltcur. Le 
secondidre H est relié h une des extrémités aux liurnes 
positives ou électrodes de la macbinc et l’extrémilé 
o])posée du secondaire est reli('-e aux (dectrodcs 
ui'gatives.

On a constaté en pratique qu’une machine colis- 
(riiite eoiiime il est expliqué ci-de.ssus a un bon 
rendement pour ozoniser l'oxygène de l’air et si on la 
|ilacc dans iinechamlire et si on la fait niarcher pen­
dant un temps relativement court, le pourcentage 
d’ozom' dans la cbambre augmente seiisiblejiient en 
peu de temps.

On verra donc que la machine combinée suivant 
rinvenlion produira l’ozone à un prix tellement bas 
(ju’ il sera accessible d(! Ions ceux ijiii voudront 
employer l’ozonm* pour un usage quelconque. Mais la 
inaidiine est n|iplicab!e à plusieurs usages qui ont la 
plus grande imporlanre, (>rineipalenient pour le trai­
tement de l’anémie, car on a constaté parcxpi-rieiice 
que les anémiques voyaient leur état s’améliorer 
par suite du fonelionnement de la machine dans leiir.s 
chaiiilu-es pendant une demi-heure ou une heure par 
jour ; comme, on le sait très bien, I’ozonno est l’un 
des meilleurs ageiils de destruction des germes de 
maladies et des matières animales ou végétales

impLire.s coiiteinies dans 1 air. L ’ozone produit par 
la machine peut aussi servir à purifier l’ eau et à 
d’autres usage's.

Jusqu’ à présent, il a été pres([ue im possible d'em­
ployer industriellement l’ozone à ces usages; avec 
l'appareil déerit ci-des.sus il est ])roduit à si bas prix 
qu'on peut l’employer indiislriellemenl pour ees 
usuges et pour d'aiiires.

Il est bien entendu ijiie les détails de con.striiclion 
des machines repiv-senlées pour la'aliser rinvenlion 
sont d’ impoidance secondaire, le caractère principal 
de l’ invention étant l’électrode formée d’un grand 
nombre de ])uintes reliées électriquement entre elles 
et en contact, par leurs extrémiU's, avec des feuille.s 
de verre ou d'autres matières ¡solantesayanld ’nulres 
¡)Ointes .semblables de raulre cûté.

3bo.l21. — T e in tu r e  et iu^réta^e île»« p ea u x ,
ru gn u re.s «le p e a u x  et pniisi p a r  v a p o r i­
s â t  ion.

Par M.M, Ctt.iHLEs PICll.UU) el Emile I’ICII.^RI).

On a elTi'eliié jusqu ’alors la teinture (d le scrélnge 
des peaux à la main, par ])ros.sage, cette opération 
ayant pour but de relever les ])oils pour faciliter 
riniprégnatiun de la peau par l'azotate de' niereure 
ou autre produit, pour scréter, ou par les matières 
colorantes, pour teindre.

La présente invention a pourijb jel l'application de 
la vaporisation à la teinture el au serélage des 
peaux.

Cette application peut s'oirectuer à l’aide de la 
machine, représentée à titre, d’exemple sur le di'ssin 
annexé.

Pour fixer les idées, on décrira cette machine appli­
quée au scrétage des peaux, mais il est entendu, 
toutefois, ([lie la même machine peut servir aussi 
bien à la Leinlure.

Cette machine comporte i?ssenliellement un réci- 
[lieiiL a contenant l’azotate de merc.iire ou autre 
liquide à injecter pour scréter les peaux. Le liijuidc 
est amené (huis une chambre à par un conduit cdon l 
l'exlrém ilé est voisine de celle du tube d  ijui amène 
l'air comprimé.

La chambre b est nniriie d'une cheminée d ’a.spira- 
lion e et comporte, niitérieurcmenl une grille f .

Les peaux disposées en q sont [loussi-es à. la main 
jusqu 'à  ce (jiielles soient .saisies enti'c les rou­
leaux hh' ; livréîps alors à elles-mêmes, elles passent 
dans la cliamhre b, puis d’autres rouleaux i i' les
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prennent ii la sortie de cette ehamlire avant <1110 leur 
tète ait abandonné les rouleaux précédents

Dans son passage dans la chaïubre h, chaque peau 
se présente la queue la pi'cmicre de façon ;i ce i|ue 
l'air comprimé venant du tube d rebrousse, les ])oils, 
tout en vaporisant le liquide amené par le lul»e c.

m V

Pendant tout le parcours de la peau de h en i, la 
peau et les poils se trouvent soumis au jet de liquide 
finement divisé. On fait pénétrer le liquide plus ou 
moins profondément dans les poils en donnant plus 
ou moins de pression d’air : cet effet on peut munir 
le, conduit d'air comprimé d d'un robinet deréglaged '; 
le liquide en excédent passe îi travers la grille f  et 
s’écoule par le plan inelinéy dansla gouttière k. Les 
vapeurs novices qui, autrement, s'échapperaient par 
les organes de la machine communiquant avec la 
chambre b et se répandraient dans l’atmosphère, 
s’échappent par la cheminée d'aspiration e.

.Dans le secrétage, certains des produits injectés 
étant corrosifs, la chambre è est rendue complète­
ment étanche et, dans ce, cas, le dessus de ladite 
chambre peut être niuui d'une ouverture avec glace 
moliile permellnnL l'inspection du travail.

A leur sortie de la chambre b, les peaux passent 
sur un cylindre m pendant que les poils sont lissés 
par une brosse circu la ire« tournant en sens conlraire 
du rouleau. Après avoir suivi le trajet figuré sur le 
dessin annexé par le trait 0, les peaux quiltent alors 
la machine.

, La même machine |ieiil servir à la teinture des 
peaux ; soit des peaux entières, soit des poils seule- 
m eiilsiir une, certaine hauteur. Le récipient a reçoit,

dans ce cas, les matières colorantes servant ¡i la 
leinLure.

On yioul avoir à trailei', le cas échéant, des poils 
sé|)ai'és de la peau et des morceaux, dérhets ou 
rognures de jieaiix, la machine qui vient d'élre 
décrite permet ce traitement en prévoyanl un al ¡men­
teur pui pousse les poils ou déchets de peaux sur un 
monlinet ou tout nuire organe ajjproprié, intérieur à 
la chambre b, qui divise la masse de façon ,à la sou­
mettre dan.s les meilleuia's esnditions, ;i l'aidiou du 
jet de liquide.

On peut encore plus simplement faire jiasser les 
poils ou déc.hels sous le jet de la machine an moyen 
<l’ uii tal'lier sans fin sur leiyiiel ou les étale à la main, 
ce Inlilier partant d’im rouleau fixé à la lahlelln j .

Enfin, celle machine, qui n’est décrile (|ue comme 
exemple de réali.sation praliqiie du pi'océclé faisant 
l’objet de l’ invention, peut subir toutes modilh'alions 
ou recevoir toutes arljonefions propres à parfaire 
l’eiiéculiun du travail et en à augmenler la prorluc- 
tion.

!too.252. —  l*ro c é d é  de fa h rio a lîo u  de l'a c id e  
su lfu r iq u e .

Par M. Loms BROCHON.

La production do l'acide sulfurique immédiale- 
mont ù un riegrc de coiicenlratioii élevé, au point <le 
sc'riippi'ücher de l'anhydrido on même de rnlleiiuli'e, 
pré.senterailun inl*i'èl positif si elle pouvaitèlre réa­
lisée dans des conditions vraiment imiiislrielles et 
écifimniiques ; d'almn! parce (pi'elle dispenserait de 
la..conr,entralion des acides faibles, ensiiile pni'cii 
qu'elle rendrait d'un usage emirant un agent ehinii- 
(|ue. jusfju'iei trop coûteux.

Le procédé qui fait l’olqel de I’ invenlion <loniic la 
solution pratique de celte question : il consiste essen­
tiellement b opéi'cr la conihiisliini du sniifce dans les 
condUions de pression et tempérai lire nécessaires 
jiour la rendre, complète, afin de IransforimT ci' sou- 
frii, eu une seule réaction, en anhydride sulfurique.

Dans la fahricalion de l’aciilo sulfuciijiie, telle 
qu'on l'a faite jusijii'iei en iiarlant du smil're ou des 
pyrites, ou s’est nlla.ché à prépacer de l’aeide suH'ii- 
m ix  (qui est, presque exclusivemeiU, le iiroiluil de 
lil eoministion de ces matières l'i la jin'ssion almos- 
phérique.) et ron a ensuite oxydé e.el acide, soit jmr 
les réactions conqilcxes des chambres de plomli, soit 
par simple contact, à In Icmpératui'e. nécessaire, en 
jiréseiicc d'un corps catalylique tel que la mousse de 
platine. Dans ce cas une |iiirificnlion sérieuse de
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r.acidi' suit'lll’i'iix doit prôrédcr la réaidimi afin d'évi- 
tiT rol)stni(.'liim rapid<‘ dos pores de la snlislanc.c 
(•;dalyti(juo.

En l'.iil, la iiioiiî-so do platine, ou aulre sulislaiioü 
i iital.yliiiiie eiiiployie, n'agit prolialilemeiil (pu: par 
la cundeiisalion des gaz aride sulfureux el air, d’où 
i! (-('suite (|ue reux-ci, se trouvant en présouee en 
masses plus c.(tneeulr(’:es, niagissent plus énergiipie- 
iiieiil l'un sur l'autre.

En ineltant ces gaz en eonlaet sous pression, on 
peul olitenir. d'après le présent proré-dé, et sans ma­
tières eatulyliipies, le inèiue résuilal

D'autre pari, étant donné la tenipéralure de dissn- 
rialiou de l'aride sulfurique, la chaleur di‘ fnrmaliou 
de l'anhydride !s(D (noiuhre de e;duries développi'-es 
par la ronihiiiaison (:oiii|)lèle d'un éipiivalent de sou­
fre aver trois (upiivalenls d'oxygène) el enfin les eha- 
leiirs s|)éeiliipies de l'anhydride isO' el de I azote, on 
arrive à eetle ('(jurlusion (pie dauskiscoudilions ordi* 
naires, celte e.omhiimisou dimnant naissance à 1 an- 
hvdride. porterait le nudauge d'azoh? et d'acide sul- 
furi(pie jiroduit à une tempéridure supérieure à relie 
de la dissociidioii de eel acide sulfuii(pie.

1)11 aiirail donc la [Icsiruelion d'une proportion 
eonsidérahle du proiiuit.

Dans la mise, en œuvi'c du prociidé. il jioiirra doue 
devenir nécessaire d'éviter cette élévation de leui])é- 
ratiiie excessive e,ii ahsorhant une partie de la cha­
leur d('gag(''e. On peut nrriver à J'(‘sultal de plu­
sieurs fiK.'ons ; la plus praliipie, seinldc être d'aiig- 
nienler plus ou moins la proportion d’air iiitn.iduif 
dans l'appareil par rappori à la (juaiitilé de soufre ou 
de pyrite hrCllée.

Lcraleid  iiidiiiueraii, en tenant compte des eha- 
leurs spéi-ili(ines, l'exeès théorique exact d’air (pi'il 
serait uccessaii'c d’ iiilrodiiire pour que la masse n’at­
teigne pas la leuqiérature de dissociation de l'acide 
suiniri(pic. H est évident ijiie ce n’i;st l;i (pi’une iudi- 
ration tliéoi'i(pie el (pie, eu pratiipie, plusieurs 
rircoiistmices —  pureté des malières |ireiuières, lem- 
|iéral((res initiales, déperdilions de chaleur ]>ar l'eu- 
velo|tpe de r;q(])areil, l'tal hygromélri(pie de l'air, etc. 
__ iMiIiient cousidéralilemenl sur les (piaiililés rela­
tives à uiellre eu préseure.

li est évident aussi (pie l'Immidité eoutenue éveii- 
tuelleiiieiit dans le soufre ou dans les ])yrites et siir- 
loul l'état hygrumétriiiue de l'aii' employé, ont une 
ixipereussiou iumualiate, non seulement sur la mai'- 
che. et le réglage de la fahrieation, iiiuis aussi ni 
sqi'lonl sur la concentration du produil qui s’éloigne

d’milant iihiP de l'anhydride que les matières pre­
mières eontiennent |iliis d'eau.

P(jur rexi'culioii .du proci-dé, on iieul utiliser des 
iqiparcil.s des formes les )dus diverses. Le dessin 
ci-joinl ·̂(■})r(;senle, ii lili'e d ’exemple, celui (jui, aux 
es.«ais, a donné les meilleurs résultats.

La figure l est une coupe longitudinale, moiilrant 
la di.spositioii géiiéi'c'de ; la figure 2 donne le détail du 
hmiclum d’enliaV dans le lulie.

Cet ap[)!ireil consisle essenlii.dleiueiiL en un Inhc T 
de matière iiialiatjiinhle |iar l'acide sulfuri(|iie, ipèpic 
à de hnides températures (du grès par exemple). Le 
diamètre cl la longueur de ee lulie peuvent varier 
dans de grandes proportions ; l'inviuiteur en a 
enqiloyé mitammciil de eimj centiim'ilres de diamètre 
sur im mètre de long pour lirûler dn soufi'C, et de 
plus longs |umr lin'iler des jiyriles.

Ce lulie, de forme eyiiudrique, est fridlé do façon à 
pouvoir supporter les |iression.s éleviies (ju'il est des­
tiné ,'i siiliir : par exemple, le luhe est entouré d'niie 
enveloppe eu fer liourrée d'un mastic d'amianfe et 
d'un silicate ou d'une pâte de sulfate de liai'yte.

L(‘s deux exlrémilés du lulie sont rndi'es ii l'i a lé- 
rieur el houchées à frolfenieiil dniix par deux liou- 
chons spiViaiix.

A l'euln'd du tifiie (gaiiehe de la iig. 1) se Irmivele 
hniichim A rqii'csenlé è plus graude écUclle à la 
ligure 2 Ce ImuHiun est cylindriq!ii; à l'extérieur de 
façiin il s'ajii.stcr, avec ou sans gai'uiture, sur le 
lulie 'I'. H est foré, suivuul sou axe el de pari en part, 
d'un trou cyliiidi'o-cimiipie diinl la petite hase est du 
c('ité de riiik'iricur du luhe X- Le houchun peut être, 
fuit de la même manière ipie le tuhe T, eu grès ]'ar 
exemple. A riu|érieur du Iruu cylindrn-eoniqui; de 
cette pièce A el sur le méine axe, est disposé un 
luhe H, par exemple on aejer, se lerminoiU par uu 
ajutage b. l'.cl ujulago b a la fui'iiie d'an liée de liiyère 
et laisse cidre sa )iaroi i‘xléricure et la paroi inté'- 
riciiri; de la pièce A une ouverliire annulaire Des 
cales pcuveiil assurer le centrage de |a }iièce B dans 
la ravilé de A.

Les deux üiiverliires, c ’esl-à-dire ; D l'niivcrtui'c 
annulaire eiilre les pièces A el li ; 2“ l'ouverliii-e eir- 
ciilaire b (jui termine le liiyaii B, sont relukis à la 
siiuree commune d'aii' couqiriiué, indépnndaiiimeul 
l'iino de l’aiUro, avec ehacum; une valve spéciale, res- 
peclivemeiil E et D.

Sur le lulie B et entre l'ajritage b et la vulve D des­
tinée à régler l'iiri'lvi-e d’air comprimé dans ce lulie, 
est hranelié u iirondu il d'alimenlalion S pour inlro- 
cluire d'une juanière régulière, daps le eniq’apt d air
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îg prc-cr des ilcssin
li, AUXutrant lail (hi
tuliu T
nièpiii
In). Ln vai'icr■ en a aiiièü'n , Pt deaçon !i ‘St (les-
■ (rvinc uitn. etHiité- 
X llOU-:)l|VClo 0 à la iniir île sur In Il part, est (lu ait fitre •ôs pue ipii! fie usé uii par un luyèrn i)l intn- l'i! Dns D clopgvertufe ,|i'ii rir­es à la Uiiiicul lie, reg-D rtes- 
e tul)C, r iiilrn-nt ri'aiv

roimiprimé passant de l) à i .  tics quantités copvcna- 
hlns de sonrre nu de pyrites en poudre. Uicn ili's 
SYstômns pennettent de réaliser cntle aliimaUation.
0,1 peut employer milammont une trémie A seriiiissc 
(àne) eomme celles qui scrvnul à almienler les mini- 
lins et qu’ il siiflit de renfermer dans un vase résistant 
relié à la source cmmnune d'air comprime.

A la sorlie du Inlie T (droite île la fis- t) se trmiye un second limudioii fl. dispQsé sur le tuhe T de la 
même futain que celui -A- H est simplinneiU perce sui­
vant son axe et de part en part d'un trou cylindrniue 
ou non, mais dont la plus petite snetinn est inférieure
à la plus petite gGctionilu truucylindro-npiiiqucde A.
ün peut même prévoir un dispositif de réglage per- 
melliml de faire varier cette section.

Le fonctionnement p.st le suivant :
1« Un mélange li'air Pt de soufre (ou de pyrites en 

poiulip) s’écoute avRC une grande vitesse iiar l’aju-

tage à -, . . .
2*' Une quantité d’air complémentaire s écoule 

dans le même sens par respace aumilaire qui 
, {galouiv b ;

La quantité d’air iiiTÎvanl |,ar l’espace annulaire 
est léglée de façon à founiir. non seulement tonte la 
quantité d’oxygène nécessaire A la comlnislion cmii- 
pl(He (S +  30) du soufre, mais aussi A régulariser la 
température de la réaction ;

3“ Le soufre est lirAté sons pression dans le 
tube T. L ’élévation de température de la masse par 
suite de la réaction même nugmento le volume des 
gaz et tend encore A élever la pression du milieu ;

4« Le mélange résultant de Eopéralion s’écoule par 
le tron du bouchon C, dont la faible section s’oppose 
A l’écoulement des gaz ut permet de conserver dans 
la cavité du tube T In pression reconnue la plus favo­
rable ;

5« Ces g a z — c’osl-A-dire un mélange d’acide sul­
furique et d’air plus ou moins appauvri d ’oxyg(éae. 
et aussi, évenliietlenieiit, de prupoilions iiliis ou 
moins fortes d’acLde sulfureux et même de vapeurs 
de soufre —  sortent par le trou du bouchon (', et sont 

'.refi'oidis le plus i‘apideiiieiil possilile.
Le proci'.ilé suivant, iiidicpié à simple titre rl’exein- 

p le .a  penuis d'allaisser inslanlanéineiil le mélange A 
une teinpéraUire assez basse ])0or pouvoir I'inlru- 
duLre iininédiateinenl dans des cliainlires do plomb 

^ondensati'ices.
Ce procédé consiste A utiliser simultanément : 

i '  la détente des gaz sous pression ; 2® leur mélange 
avec une nouvelle quantité d 'air fro id .
‘  NalurcllDmeiil, lorsqu’on eqiploie des pyi'ites, le

mélange gazeux transporte de grosses (pianlités dr 
cendres ; on évite alors un refroidissement iniinédial 
trop cmiiplet, de façoii A ce iim: les t'endres puissent 
se déposer dans mm iiremiêre climuhrc, avant que 
n’ait lieu h  cmuhmsalimi lies vapiiurs d’acide iirn- 
duit.

Pour meltre en marche l’appareil représenté aux 
dessins, nu pent niiérar pmimie suil : mi relire eu 
enlier lu idùim il et son Uihp (I’adiliiclion, ce (pii est 
facilp imisqiie rensemlile esl llxé à l’apiiai'cN iiar la 
garniture quelconque d'une hotte à élonpe ; on dépose 
une certaine ((uantUé de soufre dans le lube T, on 
ouvre très l'aildement la valve A air E, puis avec l’ex- 
Irémité d’ une lige de (er, rmigie au feu, mi ennamuie 
le soufre.

Qn replace nussitiH la pièce il, on ouvre uii peu 
idus l'arrivée d’air par la valve E, puis oa alimente 
ca matière cumbuslilde en iiiême teiiqis ipi’ im 
ouvre I), d’une manière graduelle, cii migmentaiil 
peu à peu les inlrmhiclions .iusipi’A arriver A rulluru 
voulue.

Fiff.I.

.B  A

• r
Fig.2

yE

H sera )(on de se baser, pour la cmistrue.lion de 
I'appareil, sur les remarques suivantes : L'ajutage B 
(|oit (Mrc d’un diamière très faible et sa pai'oi doil 
être piinre, de lelle sorte i]iie, ee|le-ei étant ivlVoidie 
piirie eouraiit d’air de la sertimi amiulaire, le mé­
lange il’aii' e| de soufre ipii passe dans le tube B soit 
toujours en popliict iiuiiiédiat avec une siirfaec Iriip 
froide pour que la fliiiiiim: puisse se propager eu 
arrière de b.

L ’exiguïté du trou b pourrait avoir des inconvé­
nients : ce trou pmirrait se boucher fréipicmmcnl et 
ne SC pn'lerait ((u'A un déliit lmp lailile.
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On [XHit reméiliiT il ces inconviinients en prenant 
le till)!' H (l’ nn diamètre lieaiiconp plus fort et en le 
immissanl (l'une aiguille intérieure f  ijui transforme 
son oriliee cireiilairi' b en une section annulaire fort 
c'troiti*. Cette aiguille peut avantag(msenient être exé- 
ruli'-e en jiorcelaine et nuinie d'un certain nomlire 
d'ariMes longitudinales, hautes de un demi-milliinè- 
Ire à 1111 iuillimi''lre et demi, qui, venant s'applicpicr 
à l'inliVieur de l'orilicc 6, réduisent à cc chiiîrc de un 
(lemi-millimi'tre à un millimètre et demi la largeur 
de celle lUHivelle miverlure uniuilaire.

Cette aiguille f  en porcelaine est par exemple 
reliée à une tige mince F rpii, passant en arrière, 
dans une, garniture à pression, permet de retirer 
ladite aiguille de teiu])s à autn; et de nettoyer ainsi, 
par un fort courant d'air, aussi bien la paroi interne 
de B ipie la surface de l’aiguille même.

Dans les a|ipureils de faible puissance et pour les- 
(juels une ouverture circulaire unique est, malgré la 
faiblesse de son diamètre, suffisante pour raliinenla- 
tion, il est ('ncore préférable de conserver cette dispo­
sition de l'aiguille eenirale ; mais alors c'est sinqile- 
ment une tige imUallique, passant comme ci-(k'ssiis. 
dans une garnilnre à pression, et pouvant prendre, 
un mouvement de vii-et-vient suivant son axe, lui 
permettant de pénétrer jusque dans l'ajutage B et de' 
le déliouiTer en cas de besoin. Dans ce cas, celte 
aiguille, à la position de repos, est tin-c assez en 
arrii're pour qu'elle ne diminue en rien la section de 
l’orifieo b.

Pour opérer le ivglage de la marche de l'appareil 
il suffit de se baser sur l'examen du mélange sorlant 
en C ; avec un peu de pratique, l’apparence seule des 
gaz, lorsipi'ils ari'ivent dans des appareils de rou- 
deiisidion, permet d'olitenir les meilleurs rendemenls 
possibles.

Ces rendemciUs, c'est-à-dire la proportion d'acide 
suiriiriquo obleiuie par rapport à la quantité d'acide 
sulfureux produit, sont essentiellement variables sui­
vant la pression. Les essais ont montré que le rende­
ment devient intéressant avec une pression de dix 
nlmospbères environ.Les conditions locales pourront 
délermincr dans chaque cas quelle sera la marche la 
)ibis économiipie <à réaliser, et si um  ̂ plus grande 
cmnpre.ssiou de l’air sera, à ce point de vue, plus 
intéressante (pi'iiii excès de production d’aeidc sulfu­
reux, ce dernier conservant bien entendu toujours la 
valeur habituelle de ce composé.

Bien entendu les matières dont l'appareil peut être 
ronstruil, ses dimensions relatives et absolues, sa 
disposition peuvent être variées à l’ infini. Le tube

décrit peut revêtir toute autre forme, être horizontal, 
v(>rtical ou incliné, à section variable, etc., il peut 
même sc transformer en une chambre, etc.

Les accès i.le gaz, l’alimentation en soufre ou en 
pyrites, peuvent être modifiés. Par exemple on peiil 
faire arriver dans l’appareil de la vapeur de soufre 
obtenue en vaporisant le soufre extérieurement <à 
l'appareil, ou bien en l'introduisanl fondu dans un 
tube concentrique au tube T c l dans lequel la vapori­
sation se produit par la clialenr même déA-eloppée par 
la iraction.

De même le mode do condensation des produits, 
quel qu ’il soit et qu’il permette ou non de recueillir 
l'acide anbydre pur (ce qui suppose le dessèchement 
préalabledes matières mises en pré.sence) n'est qu'un 
accessoire du procédé. Il en est de même pour la 
purification éventuelle des produils obtenus.

353.367. Société Farhenfabriken vorm  Friedr. Bayer 
et C‘®. —  Procédé pour la préparation d’ éthers 
d'aminoalcools nouveaux.

335.378. Broeker. —  Procédé d'un traitement du 
grain.

350.189. Harding. —  Préparation et utilisation de 
sels doubles de l'acide hydrosulfureux et d’ un 
autre acide.

356.086. Société dite Milwaukee Rvaporatore C®. — 
Evaporateur pour le traitement des lessives de 
savon de rebut.

330.200. Société Farbeurke vorm  Meisler Lucuis et 
Brilning. —  Procédé pour purifier l’ortho-nitro- 
luène.

3.53.782. Filhoux (J.). — Appareil à refroidir et con­
denser les vapeurs par évaporation.

335.723. Dutronchel (F. E .). —  .Application et dispo­
sition nouvelles d'un aggloméré.

335.783. Raison sociale K oehler.—  Procédé pour la 
production de colorants soufrés bruns.

Le directeur gérant : Bernard TIGNOL.
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